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Espèces
Intérêt européen Intérêt

national
Liste Rouge

France
Responsabilité des Sept-Iles

N2000 DCSMM

Fou de Bassan
(Morus bassanus)

A016
Enjeu

majeur
Quasi me-

nacée

Importance internationale
4,1 % de la population mondiale

100 % de l’effectif national

Macareux moine
(Fratercula arctica)

A204
Enjeu

majeur
2+

En danger
critique

Importance nationale
98 % de l’effectif national

Pingouin torda
(Alca torda)

A200
Enjeu

majeur
2+

En danger
critique

Importance nationale
77,5 % de l’effectif national

Puffin des Anglais
(Puffinus puffinus)

A013
Enjeu

majeur
3 Vulnérable

Importance nationale
83 % de l’effectif national

Guillemot de Troil
(Uria aalge)

A199
Enjeu
fort

2+ En danger
Importance nationale

16,5 % de l’effectif national

Fulmar boréal
(Fulmarus glacialis)

A009
Enjeu
moyen

Importance nationale
9 % de l’effectif national

Océanite tempête
(Hydrobates pelagicus)

A014
Enjeu
moyen

3
Quasi me-

nacée
Importance nationale

8 % de l’effectif national

Cormoran huppé
(Phalacrocorax aristotelis)

A018
Enjeu
moyen

Importance nationale
4,5 % de l’effectif national

Goéland argenté
(Larus argentatus)

A184
Importance nationale

3,2 % de l’effectif national

Goéland brun
(Larus fuscus)

A183
Importance nationale

2,8 % de l’effectif national

Goéland marin
(Larus marinus)

A187
Importance nationale

1,1 % de l’effectif national
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Résumé du projet  d’extension 
 

 

Périmètre d’ex tension avec la  toponymie mari t ime,  portant  la  surface de la  
RNN des  Sept- Iles  à  plus  de 15 000 hectares .  © Bathymétr ie- Ifremer  

 

Les pages  suivantes  résument  les  pr incipaux  enjeux  présents  dans le  
périmètre d’ex tension de la  Réserve Naturel le  Nat ionale (RNN) des  Sept - Iles  
et  la  plupart  des  réponses  réglementai res  pour le  maint ien en bon état  de 
conservat ion de la  b iodivers i té .  La just i f icat ion du périmètre se ret rouve en 
chapi t re  IV.  
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Enjeux Principaux enjeux présents dans le périmètre d’extension de la RNN des Sept-Iles 
et mesures réglementaires 

  

Périmètre au large avec gradient bathymétrique du niveau 0 jusqu’à 80 mètres de fond 
et des îles culminant à 60 mètres. Périmètre bénéficiant de la circulation des courants 
résiduels orientés du sud-ouest au nord-est (transport des nutriments et flux larvaires, 
planctons et matières organiques des habitats côtiers dont l’éco-complexe baie de 
Lannion et baie de Morlaix). L’addition d’un marnage important de 11 mètres avec 
des courants forts, des eaux non stratifiées fraiches et claires au large, est propice à la 
stabilité de la vie marine et est une barrière naturelle face à la remontée des espèces 
liées à l’augmentation de température des eaux de surface (changement climatique). 
 
La diversité et la variabilité génétique des habitats et espèces sont importantes à 
l’échelle du périmètre classé et plus largement pour la Bretagne nord. De même, la 
réserve contribue au maintien de la connectivité entre populations (habitats et 
espèces) pour la Bretagne nord. 
 
L’extension représente 24% du périmètre Natura 2000 en mer Côte de Granit Rose – 
Sept-Ïles. 
 

 

 

 

Grande richesse ichtyofaune mise à jour pour la région du « grand Trégor » (160 
taxons) dont 37 inscrites dans la liste des espèces déterminantes de Bretagne 
(plusieurs espèces de raies, dorades, lançons, mulets…). Des espèces bentho-
démersales dont certaines, régulières au sein des plateaux en mer avec l’alternance 
des fonds rocheux à forêts de laminaires et substrats sableux et qui figurent dans le 
bol alimentaire des oiseaux marins et des phoques gris (tacaud, congre, vieille, 
lançons…). Les poissons pélagiques sont diversifiés et également fréquents dans le 
régime alimentaire de la mégafaune (sardine, maquereaux…). 
 

La mosaïque d’habitats et les caractéristiques de la colonne d’eau qui composent le 
Trégor est à l’origine de la richesse ichtyologique et de la richesse en crustacés.  
L’extension du périmètre contribuera à la conservation à long terme de cette faune 
dont dépendent de nombreuses activités socio-économiques. Plusieurs programmes 
scientifiques contribueront à l’évaluation de la fonctionnalité des espèces. 
 
La déprédation de la lotte par le phoque gris (conflit avec les fileyeurs grande maille) 
est un phénomène bien décrit et plus fréquent en marge du périmètre.  Il s’agit d’un 
enjeu majeur que de poursuivre les évaluations en lien étroit  avec le  Comité 
Départemental des Pêches Maritimes et des Élevages Marins des Côtes d’Armor et la 
communauté des pêcheurs professionnels. 
 

 

 



 

 

8 

 

  

Le périmètre de la réserve couvre une surface importante en forêt de laminaire (2300 
hectares soit 5,8 % de la surface de rang national), habitat très structurant pour 
l’écosystème marin du Trégor. D’autres habitats à enjeux dans le périmètre : champs 
de gorgones, prairies d’algues rouges, champs de blocs, herbiers de zostère marine et 
banc de maërl. Les galets et cailloutis occupent une grande surface et leur rôle 
fonctionnel sera à évaluer. 
 
L’impact de l’activité de pêche professionnelle a été évalué sur les habitats d’intérêt 
communautaire. La drague à coquille Saint-Jacques est interdite sur les bancs de 
maërls du site Natura 2000 Côte de Granit Rose-Sept-Iles et les autres évaluations 
confirment l’absence de pression néfaste au maintien du bon état de conservation des 
habitats. L’activité goémonière sur les laminaires, non observée depuis une dizaine 
d’années peut être pratiquée avec une démarche d’évaluation et une gestion durable 
de la ressource.   L’augmentation de température semble déjà avoir amorcé une 
modification du ratio entre les laminaires d’affinité nordique et celles d’affinité 
méridionale, depuis 15 ans. 
 
Les plateaux des Sept-Iles et des Triagoz sont d’importants foyers de biodiversité (> 
1000 espèces inventoriées) et concentrent à eux seuls plus de 10 % des espèces 
benthiques déterminantes (rares, ingénieurs, en limites d’aire…) pour la Bretagne 
(120 espèces sur le plateau des Sept-Iles et 30 espèces sur le plateau des Triagoz : 
cnidaires, spongiaires, echinodermes, algues…). Peu d’espèces marines exogènes 
sont présentes mais un système de veille est en place. 
 
Cette biodiversité est essentielle au bon fonctionnement de l’écosystème marin du 
Trégor et contribuera au maintien des activités durables du Trégor qui se concentrent 
en marge et au sud de la réserve (activités récréatives : plongée, apnée, pêche, paddle, 
kayak...). 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Au sein de la région du « grand Trégor » entre les îles de Batz et de Bréhat, l’archipel 
des Sept-Iles concentre la plus importante communauté d’oiseaux de mer de France 
métropolitaine avec 11 espèces régulières nicheuses et 25 000 couples. Ce site a une 
responsabilité forte pour 6 espèces nicheuses (macareux moine, pingouin torda, 
guillemot de Troïl, puffin des anglais, fulmar boréal, fou de Bassan) et une 
responsabilité majeure pour le stationnement du puffin des Baléares. Cette dernière 
espèce est en transit régulier au nord des plateaux des Sept-Iles et probablement aussi 
au niveau du plateau des Triagoz, essentiellement en juillet (jusqu’à 5 % à 7,5 % de 
l’effectif mondial en 2017). 
 
A elle seule, l’île Rouzic accueille toutes les espèces et 86% de l’effectif de l’archipel. 
Une zone de quiétude accolée à l’île d’une surface de 130 hectares ou 1,3 km² (0,8 % 
de la surface du périmètre) est proposée dans le périmètre d’extension pour assurer 
l’activité de confort des fous de Bassan et de toute la communauté d’oiseaux marins 
(évaluation prometteuse durant le printemps 2020) durant 5 mois (1er avril au 31 août). 
 
Toute cette communauté présente au moins 1 % de l’effectif de France métropolitaine, 
4 espèces avec plus de 75 % (fou de Bassan, macareux moine, puffin des anglais, 
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pingouin torda), 7 espèces entre 1 et 17 % (guillemot de Troïl, fulmar boréal, océanite 
tempête, cormoran huppé, goélands argenté, brun et marin). 
 
L’intégration de l’île Tomé (32 hectares) située dans la baie de Perros-Guirec double 
quasiment la surface terrestre insulaire de la réserve. Cette île toujours occupée par 
une espèce exogène (vison d’Amérique) comptabilise 11 fois moins d’oiseaux marins 
nicheurs qu’en 2004. Mais en raison d’un programme d’éradication en cours du vison 
d’Amérique et des potentialités d’accueil du site pour l’avifaune marine, cette île est 
un atout majeur de la future réserve marine. 
 
Le périmètre total enregistre de 6,3 à 7,9 % de la population nationale d’huitrier-pie 
en nidification. 
 
Avec une approche par modélisation, nous avons estimé que 6 espèces d’oiseaux 
marins nicheurs aux Sept-Iles ont plus de 1 % de leur aire d’alimentation théorique 
dans le périmètre de la réserve naturelle. Les 3 espèces d’alcidés nicheurs (pingouin 
torda, macareux moine et guillemot de Troïl) ont entre 1,3 % et 3,8 % de leur aire 
d’alimentation et le cormoran huppé, 21 %. Mais une réévaluation basée sur des 
données réelles et sur un site proche aux Sept-Iles (Cap Fréhel/22), porte à 19,5 % 
l’aire d’alimentation du guillemot de Troïl contre 1,31 % en modélisation, au sein du 
périmètre de la réserve. Le périmètre est probablement significatif pour la 
fonctionnalité de plusieurs espèces et des études pourront le confirmer. 
 
Plusieurs mesures favorables à l’avifaune marine et aux mammifères marins sur 
l’ensemble de la réserve : interdiction de certaines activités nautiques (scooter des 
mers, ski nautique et tout autre engin tracté) et d’activités industrielles, encadrement 
des activités de découverte, décalage de l’ouverture de la plage de l’île Bono à partir 
de la fin de période de nidification, estrans autorisés uniquement pour la pêche à pied, 
plafond de survol à 300 mètres…). 
 
Un volume de navigation par ailleurs modeste qui incite au maintien d’un équilibre 
vertueux qui sera évalué à l’échelle du site. 
 
L’activité touristique du Trégor tire de nombreux bénéfices directs ou indirects de la 
préservation du patrimoine naturel marin et notamment de l’avifaune marine 
(plusieurs centaines de millions d’euros). 
 
Les interactions avec les métiers de pêche (filets et hameçons) seront à surveiller, 
notamment dans le cadre d’une future analyse risque pêche portée à l’échelle du site 
Natura 2000. 
 

 

 

 

 

 

 

Une espèce de pinnipède et deux espèces de cétacés se reproduisent ou fréquentent 
assidûment l’environnement marin du Trégor. 
 
70 % des naissances de phoque gris de France métropolitaine et en moyenne, 70 
individus par comptage à l’année au sein des reposoirs (plateau des Sept-Iles et des 
Triagoz). Le périmètre d’extension intègre le plateau des Triagoz qui constitue un  
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reposoir important pour la colonie de phoques gris du Trégor. La colonie au sein de 
la réserve regroupe 4 % (juillet-août) à 18 % (mars) de la population de rang national. 
 

Le régime alimentaire de l’espèce est opportuniste avec plus de 20 espèces-proies, 
quelques espèces : congre, tacaud, vieille, orphie composent en biomasse, l’essentiel 
du bol alimentaire de l’espèce et sont présentes au sein des plateaux en mer recouverts 
de forêts de laminaires. 
 
Le périmètre de la réserve se situe au cœur de la région du Trégor avec une moyenne 
de 70 observations opportunistes annuelles depuis 2015 de 5 espèces de petits cétacés 
(39% de marsouin commun, 34 % de dauphin commun et 15 % de dauphin de Risso). 
Présence annuelle d’une petite population de marsouin avec une occurrence plus 
élevée depuis 2015 le long de la côte de Ploumanac’h. Les cétacés semblent 
fréquenter de manière plus régulière/importante les eaux du Trégor depuis 1980, 
suggérant ainsi une importance accrue de la zone pour ces espèces. 
 
Les interactions avec les métiers de pêche (filets et hameçons) seront à surveiller, 
notamment dans le cadre d’une future analyse risque pêche portée à l’échelle du site 
Natura 2000. 
 

 

 

 

13 habitats terrestres aux Sept-Iles et sur l’île Tomé inventoriés dans la typologie 
Corine Biotope, tous étant identifiés au titre de la Stratégie de Création des Aires 
Protégée. 
Des îles d’une importante naturalité, presqu’exemptes d’espèces exogènes (espèces 
végétales, éradication des rats surmulots de 1951 à 2002, programme d’éradication 
du vison d’Amérique en cours).  
 
Présence de 2 uniques espèces patrimoniales de mammifères terrestres (musaraignes) 
aux Sept-Iles et à Tomé. 
 
Valeur paysagère exceptionnelle des plateaux en mer avec les îles et îlots en face de 
la Côte de Granit-Rose (île Tomé au cœur de la baie de Perros-Guirec, phare des 
Triagoz ; l’archipel des Sept-Iles…). 
 

Pictogrammes © Juliette Provost 
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Origine du projet  et  méthode de travai l  
 

Histoire de la  conservat ion aux  Sept- Iles  :  

La protect ion de l ’archipel  des  Sept- Iles  démarre avec l ’arrêté  du Préfet  des  
Côtes  du Nord le  28 août  1912,  grâce  à  la  persévérance  d’Albert  Chappel l ier ,  
a lors  secrétai re  adjo int  de la  Ligue Française pour  la  Protect ion des  Oiseaux  
créées  quelques  mois  auparavant  mais  aussi  plusieurs  personnal i tés  at tachées  
à  la  région du Trégor,  déjà sensibles  à  la  préservat ion des  paysages  et  à  la  
qual i té  de l ’environnement  en généra l  (Lieutenant  Hémery,  Charles  Le  
Goffic ,  Ernest  Renan,  Maurice Denis…).  

Cet  arrêté  met  f in  à  la  chasse,  la  dest ruct ion,  le  t ransport  et  la  vente des  
macareux  moine sur  le  r ivage de la  mer,  ainsi  que dans les  î les ,  e t  notamment  
sur  l ’ î le  Rouzic.  Les  macareux  et  l ’ensemble des  oiseaux  des  Sept- Iles  
ret rouvent  alors  une  certaine t ranqui l l i té  mais  l ’archipel  es t  toujours  l ibre 
d’accès .  Au cours  des  années  1920 et  1930 les  effect i fs  remontent  et  la  
colonie de fou  de Bassan s’ instal le  en 1939.  La prise de fonct ion du premier  
garde assermenté date de 1931,  après  affermage de l ’arch ipel  par  la  LPO 
auprès  du  Minis tère  des  armées.  Les  créat ions  de réserves  de chasse se font  
en 1962 et  1965 sur  l ’ensemble de l ’archipel  et  dans  un  rayon d’un mil le  
marin.  

Mais  t rois  épisodes  successi fs  de marées  noires  (Torrey Canyon en 1967,  
Amoco Cadiz  en 1978 et  le  Tanio en 1980) ont  été  t rès  préjudiciables  à  la  
dynamique des  oiseaux  marins  nicheurs  aux  Sept- Iles .  

L’arrêté  minis tér iel  du 18 octobre 1976 porte  la  créat ion de la  réserve des  
Sept- Iles .  El le  comprend l ’ensemble des  î lots  et  î les  de l’archipel  et  leur  
es t ran at tenant  pour une surface de 280 hectares .  Le débarquement  es t  
interdi t  en tout  temps sur  l ’ensemble  de la  réserve  ( î les  et  es t rans)  à  
l ’except ion de l ’ î le  aux  Moines .  L’art i cle  9  ment ionne que la  gest ion es t  
confiée  à  l a  l igue française pour la  protect ion des  oiseaux  par  voie de  
convent ion.  

Trois  arrêtés  préfectoraux  et  un arrêté  de la  Préfecture mari t ime sont  mis  en 
place en 1996 et  permet t ront  de réglementer  la  pêche  à  pied  sur  les  es t rans  
à  l ’ouest  de l ’archipel  ou l ’act ivi té  de plage sur  l ’ î le  Bono.  

En 2014,  l ’ensemble du domaine terres t re  de l ’archipel  es t  affecté au  
Conservatoire du Li t toral .  
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Pourquoi  et  comment  étendre une ai re  marine protégée ?  :  

En 2017,  lors  du comité consul tat i f  à  Trébeurden,  l ’Etat  propose de 
(re) lancer  un projet  d’ex tension de la  réserve des  Sept- Iles  pour garant i r  la  
préservat ion à long terme de la  biodivers i té  des  Set- Iles ,  cœur de nature 
except ionnel  mais  fragi le  de la  Côte  de Grani t  Rose (cf .  rapport  de 
présentat ion :  DCSMM, Loi  Biodivers i té…).  

Le  projet  d’ex tension de la  réserve des  Sept- Îles  es t  construi t  avec  une  
approche hol is t ique .  Les  di fférents  compart iments  sont  étudiés  et  nous 
dépassons la  s imple approche qui  consis te  à  énumérer  la  biodivers i té  pour  
défini r  un secteur  de protect ion.  Ce n 'es t  cependant  pas  le  seul  paramètre à  
prendre  en compte.  La  composi t ion spécif ique,  la  dynamique des  espèces ,  la  
product ion primaire ,  les  f lux  d 'éléments ,  etc . ,  sont  autant  d’éléments  et  de  
processus  permet tan t  le  fonct ionnement  des  écosystèmes actuels  et ,  au-delà,  
le  maint ien des  serv ices  vi taux  (Ti lman,  D. ,  1999).  

Il  n’y a  pas  à  proprement  parler  de méthode s tandardisée consis tant  à  étendre  
une ai re  protégée.  Il  ex is te  cependant  di fférents  concepts  en écologie et  
biologie de la  conservat ion qui  permet tent  d’argumenter  l ’ex tension d’une 
ai re  protégée :  composi t ion des  communautés  et  leur  dynamique temporel le ,  
écologie al imentai re  et  ai re  d’al imentat ion de prédateur  supérieur ,  divers i té  
et  état  de  santé  des  habi tats  essent iels ,  connect ivi té  des  populat ions ,  
divers i té  génét ique  des  espèces ,  compréhension des  f lux  nutr i t i fs  et  f lux 
larvaires  à  l ’échel le  d’un écocomplexe,  suivis  d’espèces  ind icatr ices  ou des  
interact ions  entre biodivers i té  et  press ions  anthropiques .  

En raison de son étendue et  des  di ff icul tés  méthodologiques  pour les  
mesurer ,  ces  concepts  sont  plus di ff ici les  à  intégrer  et  évaluer  dans le  
domaine marin.  Malgré tout ,  nous nous sommes r isqués  à  lancer  des  chant iers  
d’acquis i t ion de connaissances  ambit ieux  et  parfois  audacieux  mais  qui  sur  
le  long terme,  nous apportent  de r iches  enseignements ,  des  pis tes  de 
recherche ut i les  et  in  f ine ,  une mei l leure appréciat ion des  enjeux  de 
conservat ion de l ’environnement  marin dans la  région du « grand Trégor ».  

En premier  l ieu,  i l  a  été  nécessaire de défini r  une ai re  minimale d’étude,  
correspondant  aux  paramètres  inf luençant  le  cœur de biodivers i té ,  c’es t -à-
dire la  réserve naturel le  nat ionale des  Sept- Îles .  

Défini t ion d’une zone d’étude :  

Pet i tgas ,  P . ,  e t  a l .  (2018) soul igne  l ’ importance d ' ident i f ier  les  l imites 
spat iales  des  systèmes de product ion pour la  descript ion,  l 'évaluat ion et  la  
gest ion des  écosystèmes.   

Nous avons souhai té  proposer  une zone d’étude que nous nommerons « grand  
Trégor » ou « Trégor » à  l ’échel le  des  t rois  périmètres  Natura 2000 ou plus  
exactement  entre les  î les  de Batz  et  de Bréhat  pour plusieurs  raisons :  
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  Dans une  analyse  s t ratégique (AAMP, 2009),  deux  secteurs  cohérents  
sont  définis  en  termes de proposi t ions  d’ai res  marines  protégées  de  
part  et  d ’autre de  l ’archipel  des  Sept- Îles .  L’un concerne  la  baie  de  
Morlaix  /  Pet i t -Trégor et  l ’autre l es  Sept- Îles  /  Trégor-Goëlo.  Il  y es t  
quest ion notamment  de préservat ion des  foyers  de biodivers i té ,  du 
maint ien de l ’accuei l  des  oiseaux  et  mammifères  marins  ou de la  
gest ion intégrée des  nouveaux usages  de la  mer.  Les  Sept- Îles  se  
s i tuent  donc à l ’ interface de deux  foyers  de biodivers i té .  
 

  Trois  périmètres  Natura 2000 sont  concernés  par  cet te  dernière analyse 
s t ratégique.  Révélés  par  des  diagnost ics  socio-économiques et  
environnementaux  (socle de connaissance ex is tant  et  s tandardisé) ,  ces  
périmètres  présentent  une biodivers i té  côt ière importante.  
 

  Raison biologique e t  géologique  :  zone d’influence  potent ie l le  pour la  
mégafaune à enjeux  des Sept- Îles  (fonct ionnal i té ,  connect ivi té) ,  
bénéficiant  de 3  pér imètres  Natura 2000 en mer.  Il  n’y a  pas  des  î les  
devant  toutes  les  cô tes  françaises ,  i l  se  t rouve que devant  cel les  du 
Trégor,  i l  en ex is te beaucoup.  Ce nombre important  d’ î les ,  depuis 
Trébeurden jusqu’à  Bréhat  t ient  à  des  évènements  anciens ,  à  une  
his toi re  géologique longue et  compliquée (Pinot ,  JP . ,  1986).  
 

  Biocénose benthique,  f lux  nutr i t i f  e t  courantologie :  l ’archipel  des  
Sept- Îles  es t  s i tué dans une masse d’eau soumise à des  processus  
hydrodynamiques in tenses  l iés  aux  houles  at lant iques  qui  rentrent  en  
Manche et  à  de forts  courants  de marée.  Les  courants  rés iduels  di r igent  
globalement  la  masse d’eau vers  la  sort ie  nord-est  de la  baie de  
Lannion,  en s’accélérant  en direct ion des  Sept- Îles .  Cet te  dérive es t  
faci l i tée par  les  courants  créés  par  les  vents  d’ouest  dominants .  
Conséquence ex trêmement  importante pour la  faune et  la  f lore qui  
const i tuent  les  biocénoses  des  substrats  marins  au sein de la  réserve,  
le  f lux  de larves  présent  dans la  masse d’eau qui  les  al imentent  n’est  
pas  issu pour l ’essent iel  des  pontes  émises  par  les  individus adul tes  
sur  l ’archipel  lui -même,  mais  de populat ions  ex tér ieures  qui  se s i tuent 
majori tai rement  à  l ’ouest  de l ’archipel  (Hi ly,  C.  et  al .  2016).  Du fai t  
des  courants  rés iduels  portant  au nord-est ,  les  espèces  qui  sont  
présentes  toute l ’année dans l ’archipel  bénéficient  pour une part ie  de 
leur  al imentat ion du plancton produi t  plus  à  l ’ouest ,  cet te  product ion  
primaire des  microphytes  es t  à  la  base du réseau t rophique marin :  
p lancton végétal  et  microalgues  benthiques  (Hi ly,  C.  et  al .  2016).  Ceci  
jus t i f ie  le  fai t  d’étendre la  zone d’étude à l ’ouest  des  Sept- Îles ,  dans  
le  « Trégor occidental  ».  
 

  Connaissance natural is te ,  recherche et  prat ique de la  plongée :  le  
Trégor concentre ef fort  important  d’observat ion sur  la  faune et  la  f lore  
marine de  la  Réserve Naturel le  Régionale du Si l lon du Talbert  au  
plateau de la  Méloine (Stat ion biologique de Roscoff ,  Est ran22,  
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GEOCA, Stat ion LPO Ile-Grande…),  c’es t  ce que nous verrons au f i l  
des  pages  de ce rapport  et  la  prat ique de la  plongée es t  courante dans  
le  Trégor.  Dès 1964,  quatre plongeurs  déposent  les  s tatuts  du 
GISSACG (Groupe d’ Intervent ion et  de  Sports  SubAquat iques  de la  
Côte de Grani t )  af in  de promouvoir  la chasse sous-marine puis  la  
plongée boutei l le .  Ce club associé à  la  Fédérat ion Française d’Etudes  
et  de Sports  Sous-Marins  (FFESSM) est  prés idé les  premières  années  
par  Daniel  Mel l  qui  créera  le  Centre d’act ivi tés  de  plongée de 
Trébeurden en 1967.  Centre de  format ion (actuel  Cap Plongée) ,  qui  
connai t  aujourd’hui  une act ivi té  parmi  les  plus  dynamiques de France .  
Cet te  région dynamique fourni t  des  données  régul ières  et  importantes .  
 

  Raison his torique (Trégor = Bro-Dreger  en langue bretonne)  es t  une  
ancienne divis ion adminis t rat ive et  rel igieuse const i tuant  l ’une des  
neuf provinces  de Bretagne.  Cet te  région comprend une pet i te  part ie  
du nord-est  du Finis tère jusqu’à la  r ivière du Trieux ,  ce qui 
correspondant  à  quelques  encablures  près ,  aux  l imites  ouest  et  es t  des  
î les  de Batz  (his toriquement  dans le  pays  du Léon) et  de Bréhat .  Le  
Trégor es t  cer tes  une région his torique terres t re ,  mais  nous avons 
souhai té  associer  à  notre zone d’étude,  le  nom de « grand Trégor » ou  
Trégor pour  ce l i t to ral  « t rès  la rge » du  Trégor.  Merci  aux  lecteurs  et  
connaisseurs  de la  Bretagne his torique pour leur  compréhens ion.  

Si  dans  certains  cas ,  ce rapport  inclut  une réf lex ion à l ’échel le  de la  Manche-
Ouest ,  dans  d’autres  cas ,  nous avons privi légié l e  périmèt re Natura 2000 
Côte de Grani t  Rose -  Sept- Îles  pour recuei l l i r  cer tains  j eux  de données  
autour de l ’épicent re Sept- Îles .  A noter  aussi  qu’i l  n’ex iste  que peu 
d’inventai res  au large  en  Bretagne nord  et  tout  part icul ièrement  au-delà des  
plateaux  des  Triagoz  ou des  Sept- Îles  (absence de ZNIEFF au large) .  

 

Mobi l isat ion et  créa t ion de la  connaissance :  

Au sein de cet te  zone d’étude,  nous  ret rouvons plusieurs  éléments  de  
connaissance qui  sont  évalués  aussi  au t ravers  de leurs  interact ions  :  

-  connaissances  biot iques  

-  connaissances  abio t iques  

-  connaissances  sur  les  act ivi tés  humaines  

 

Plusieurs  sources  nous ont  permis  d’avoir  accès  à  cet te  connaissance :  

  Lit térature scient i f ique et  l i t térature gr ise (ar t icles  publ iés ,  rapports  
d’études  et  rapports  scient i f iques ,  thèses…).  
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  Dires  d’experts  (vis i tes  des  principaux  laboratoires  et  univers i tés  de  
recherche de Bretagne spécial isés  dans le  domaine marin au cours  de  
l ’année 2019 après  l ’année 2014 lors  de la  rédact ion du plan de gest ion 
2015-2024).  Ce rapport  intègre à  ce t i t re  quelques  communicat ions 
personnel les  (auteur ,  com. pers . ) .  
 

  Documents  de planif icat ion et  rapports  de gest ion (documents  
d’object i fs  Natura  2000,  plan de  gest ion,  rapports  t echniques  et  
scient i f iques  sur  les  habi tats  et  espèces…).  
 

  Bases  de données  de  suivis  scient i f iques et  d’ inventai res  scient i f iques  
et  natural is tes  (LPO, Estran22,  SIH,  SHOM, Obsenmer…).  
 

  Organisat ion de réunions de t ravai l  avec la  sphère scient i f ique,  les  
usagers  de lois i rs ,  les  profess ionnels ,  l es  ci toyens et  les  services  de  
l ’Etat  (30 réunions entre 2018 et  2020).  

L’essent iel  de cet te  connaissance a été  archivé et  compilé dans ce rapport  
(nombreux éléments  inédi ts  et  non publ iés) .  Les  300  références  sont  
nombreuses  mais  néanmoins  nécessaires  pour étayer  le  proje t  d’ex tension et  
apporter  aux  lecteurs  les  clés  de compréhension du système dans sa global i té  
(état  de l ’ar t  des  connaissances) .  

Apport  de la  connaissance dans le  proje t  d’ex tension de la  réserve :  

 

 

 

Savoir scientifique 

-Manche, Mer du Nord, Atlantique : des dizaines de travaux avec les laboratoires et universités 
de recherche (Grand-Ouest et Royaume-Uni) dans les Sciences Naturelles et Sciences Humaines 
et Sociales et le coencadrement de 22 stagiaires dont 16 en Master I et II entre 2013 et 2019 : 
coauteurs des publications et dire d’experts 

-300 références scientifiques (articles, thèses, …) 

Concertation (savoir local) 

Territoire du Trégor : 

-30 rencontres entre 2018 et 2020 au sein de plusieurs groupes de travail dédiés au projet 
d’extension (Pêche professionnelle, activités de loisirs et domaines scientifiques, 
collectivités…) 

-Des liens réguliers avec les citoyens et élus du Trégor et usagers de la mer (conférence-débat, 
expositions, médias, études dans le domaine des sciences humaines et sociales) 
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Des habi tats  et  espèces  à  enjeux  sont  décri ts  pour donner de l ’ informat ion 
ut i le  aux  lecteurs  et  pour fai re  du l ien en tre les  chapi t res  du rapport .  En bas  
de pages ,  nous avons  souhai té  apporter  plus  de 50 l iens  internet  pour i l lus t rer  
et  élargir  nos  propos et  pour convaincre,  du bien fondé du projet  d’ex tension 
de l ’AMP. Ces références  sont  pr incipalement  issues  du réseau twi t ter  (350 
l iens  sauvegardés  au total  entre le  23/12/17 et  le  25/11/20),  t rès  dynamique 
tout  part icul ièrement  dans les  pays anglo-saxons sur  l a  quest ion de  la  
conservat ion et  des  suivis  scient i f iques  dans les  AMP. 

Le volet  socio-économique es t  développé principalement  dans le  rapport  de  
présentat ion,  ainsi  que le  rappel  des  fondements  adminis t rat i fs  et  jur idiques  
qui  concourent  également  à  légi t imer le  projet  et  l ’ex tension du s tatut  en 
Réserve Naturel le  Nat ionale.  

Pour mener un  tel  t ravai l ,  i l  ne  suff i t  pas  de compiler  et  synthét iser  
l ’ informat ion scient i f ique.  Il  convient  naturel lement  de  t isser  des  l iens  avec 
le  terr i toi re  et  d’associer  di fférents  acteurs  dans la  construct ion du projet ,  
ce qui  aide naturel lement ,  à  défini r  des  pis tes  de mesures  de gest ion et  
réglementai re.  Cet te  connaissance  doi t  êt re  agrégée pour  la  rendre  plus  
accessible et  plus  l i s ible.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Concertation 

Avec les acteurs du 

territoire (implication, 

coconstruction) 

Communication 

A l’échelle du territoire et 

au rang national 

Connaissances 

(Savoir local et savoir 

scientifique) 

Réserve naturelle 

Environnement marin 

commun 

Actualité sur les aires marines protégées 

-France : Lien régulier avec le forum des AMP, l’administration en charge des AMP 
(AAMP/AFB/OFB et DREAL) : stratégie de conservation, création et gestion des AMP 

-Monde : actualité scientifique et gestion des AMP via une veille scientifique (lien régulier avec 
un réseau de chercheurs) et le réseau twitter depuis 2017 
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Plusieurs  pis tes  d’analyse permet tent  d’étayer  quelques  hypothèses  et  
al imenter  la  proposi t ion d’ex tension du périmètre et  sa  gest ion future.  Des  
incert i tudes  demeurent  toujours  dans  la  connaissance  scient i f ique et  
l ’ interprétat ion des  résul tats  et  ce t ravai l  es t  à  l ’évidence perfect ible mais  a  
le  méri te  néanmoins  de proposer  un projet  argumenté d’ai re  marine protégée  
dimensionné pour renforcer  tout  part icul ièrement  la  conservat ion à long 
terme du patr imoine  des  Sept- Îles .  

Un temps long es t  donc nécessaire pour monter  et  proposer  un projet  
d’ex tension.  Le plan  de gest ion 2015-2024 des  Sept- Îles  (vo ir  1 .3)  à  t ravers  
ses  opérat ions  de connaissance scient i f iques  rend compte du rôle proact i f  du 
gest ionnaire (démarche « bot tom-up »)  et  les  périmètres  Natura 2000 s i tués  
en Bretagne nord ont  été  précieux  pour mieux comprendre le  socio-
écosystème dans lequel  s’ intègrent  les  Sept- Îles .  
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1ère partie : périmètre de la zone d’étude en 
Bretagne nord « grand Trégor » 
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I .  Présentation générale de la  zone d’étude 
1.1 Cadre géographique et  réglementai re  
 
Au f i l  des  s iècles ,  la  Bretagne a été  façonnée par  la  nature et  par  les  hommes 
dont  le  quot idien res te  encore aujourd’hui  t rès  l ié  à  l ’environnement  et  au 
terr i toi re .  El le  possède une géographie r iche et  variée et  un caractère 
mari t ime fort .  Avec  des  paysages  bruts  s i l lonnés  par  30 000 ki lomètres  de 
r ivières ,  de cours  d’eau et  2730 ki lomètres  de côtes ,  la  Bretagne es t  un  
terr i toi re  à  part .  Son l i t toral  représente en effet  un t iers  du l i t toral  f rançais ,  
e t  ses  paysages  sont  t rès  caractér is t iques  d’une région à l a  fois  mari t ime et  
terres t re  :  dunes  et  falaises ,  landes  et  tourbières ,  forêts  et  les  î les  et  î lo ts .  

Les  Côtes  d’Armor ont  une posi t ion plutôt  centrale  en Bretagne et  plusieurs  
s i tes  emblémat iques  ont  fai t  la  réputat ion de ce département 1.  Au sein de la  
région his torique du  Trégor,  la  côte de Grani t  Rose s’étend de Perros-Guirec  
à  Trébeurden et  se s i tue au cœur de la  région du Trégor.  

Au sein du Trégor,  nous ret rouvons des  périmètres  Natura 2000 désignés  au  
t i t re  des  di rect ives  européennes "oiseaux" et  "Habi tats-Faune-Flore".  Ce 
réseau a pour objet  de contr ibuer  à  assurer  la  biodivers i té  sur  le  terr i toi re  
des  28 pays de l ’Europe.  Il  v ise à  assurer  le  maint ien ou le rétabl issement  
dans un état  de conservat ion favorable  des  habi tats  naturels  et  des  habi tats  
d’espèces  de la  f lore et  de la  faune sauvages d’intérêt  communautai re  en  
tenant  compte des  ex igences  économiques,  sociales  et  cul turel les ,  a insi  que 
des  part icular i tés  régionales  et  locales  (Art  2  de la  DHFF).  
 

 

Local isat ion de la  réserve naturel le  en  Bretagne nord et  zone d’étude du 
Trégor.  

                                                           
1 https://datastudio.google.com/reporting/1Ff7GA7BoevURxOYFaYiuRQqQoyg35tnD/page/la2p?s=gIvjy9vh1Ak 
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Le s i te  d’ importance communautai re  désigné par  la  commission européenne 
le  22 décembre 2009,  au t i t re  de la  Direct ive « Habi tat s-Faune-Flore » 
92/43/CEE n°FR5300009 « Côte  de Grani t  Rose Sept- Îles  » couvre une  
surface de 71410 hectares  et  couvre l ’ent ièreté  de la  « Zone de Protect ion 
Spéciale » (ZPS) n°FR5310011 de 69300 hectares  désignés  au t i t re  de la  
Direct ive « Oiseaux  » 2009/147/CE.  

Ce s i te  es t  borné à l ’ouest  par  le  s i te Natura 2000 « Baie de Morlaix  » 
FR5300015 de  26617 hectares  et  à  l ’es t  par  le  s i te  Natura 2000 « Trégor-
Goëlo » FR5300010 de 91228 hectares .  
 
 
1 .2  La réserve naturel le  nat ionale des  Sept- Îles  
 

En raison de l ’ex is tence de deux  cr i tères ,  l imite de salure des  eaux  et  la 
présence d’habi tats  marins ,  l ’espace naturel  inclus  dans la  réserve naturel le  
nat ionale des  Sept - Î les  es t  considéré off iciel lement  comme une ai re  marine  
protégée  (note  AFB,  antenne Atlant ique du 18/07/18).  Sa surface  es t  de 280  
hectares  et  comprend les  î les  et  î lo ts  de l ’archipel  et  leur  es t ran.  Son  
classement  en réserve naturel le  date de 1976 via un arrêté  minis tér iel  du 18 
octobre mais  la  première  protect ion effect ive  date  de  1912 sui te  à  
l ’ interdict ion préfec torale de la  chasse aux  oiseaux  de mer dont  le  macareux  
à Rouzic,  à  l ’ init iat ive d’Albert  Chappel l ier ,  premier  secrétai re  général  de  
l ’associat ion Ligue française pour l a  Protect ion des  Oiseaux ,  créée la  même 
année.  

Trois  plans  de  gest ion se sont  succédés  en 1997 (Siorat ,  F. ,  Terr isse,  J . ,  
1997),  2005 (Siorat ,  F. ,  2005) et  2015 (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2015) pour inscri re  
la  conservat ion dans une cont inui té  et  rendre des  comptes  à  l ’Etat  et  aux 
membres  des  comités  consul tat i fs  successi fs  présidés  par  l e  Sous-Préfet  de  
Lannion.  Un consei l  scient i f ique es t  mis  en place pour accompagner la  
réserve dans ses  invest igat ions  scient i f iques .  

La  réserve des  Sept - Îles  es t  unique en France  métropol i taine en  raison  de  
l ’ importance de ses  populat ions  d’oiseaux  marins ,  de la  natural i té  de ses  î les  
et  de l ’arsenal  réglementai re mis  en p lace pour  protéger  son patr imoine 
naturel .  Une gest ion  peu intervent ionnis te  caractér ise la  vie de cet te  réserve 
qui  consacre une par t  importante de son temps dans l ’évaluat ion des  états  de  
conservat ion aussi  bien sur  les  habi tats  terres t res  que le  marin mais  aussi  les  
peuplements  faunis t iques  et  f lor is t iques .  

L’archipel  es t  caractér isé par  la  présence  d’une  importante colonie de 
phoque gris ,  Halichoerus grypus ,  qui  se compose d’une populat ion rés idente 
à  l ’année et  reproductr ice (70% des  naissances  de  France métropol i taine) .  
Les  peuplements  d’oiseaux  marins  sont s ignif icat i fs ,  i l s  sont  const i tués  par  
11 espèces  régul ières  pour un  ef fect i f  de l ’ordre de 11% de l ’effect i f  de 
France métropol i taine (Cadiou,  B. ,  2014,  in  Provost ,  P . ,  2015).  
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L’archipel  es t  t raversé par  des  courants  forts  et  bénéficie  d’un rel ief  
important  qui  donne aux  fonds marins  sa r ichesse except ionnel le  :  p lus  d’un 
t iers  des  espèces  d’algues  bretonnes sont  présentes  sur  l ’archipel  (236 
espèces  aux  Sept- Îles) ,  50 % des  espèces  déterminantes  des  cnidaires  de 
Bretagne,  29 espèces  de spongiai res  sur  les  87 aux Sept- Îles  sont  
déterminantes  et  plus  de la  moi t ié  des  ascidies  déterminantes  bretonnes ont  
été  répertoriées  (Derrien-Courtel ,  S . ,  et  a l . ,  2010).  Les  inventai res  apportent  
des  l i s tes  d’espèces  importantes  avec 158 espèces  de crustacés ,  132 espèces  
d’annél ides ,  87 espèces  de cnidaires ,  131 espèces  de mollusques  marins  et  
87 espèces  de bryozoaires  mais  aussi  329 espèces  de macrofaune,  dont  
certaines  espèces  en l imite d’ai re  de  répart i t ion,  rares ,  et  classées  en  
« espèces  déterminantes  » (Provost ,  P . ,  2015).  
 
Les  î les  sont  colonisées  par  des  populat ions  d’orvet ,  Anguis  fragi l is ,  unique 
rept i le  présent .  Un suivi  des  populat ions  ser t  d’ indicateur  biologique pour  
évaluer  l ’ef fet  de  l ’éradicat ion des  populat ions  de rat  surmulot  et  de vison 
d’Amérique (L’Héréec,  A. ,  2016) aux  Sept- Iles  et  à  Tomé.  
 
La musaraigne des  jardins ,  Crocidura suaveolens ,  es t  le  seul  
micromammifère présent  aux  Sept- Iles .  El le  es t  considérée comme 
cryptogénique dans la  part ie  s i tuée au  nord de ce Fleuve (Pascal ,  M. ,  et  al . ,  
2005).  Une espèce cryptogénique es t  une espèce qui  n 'es t  pas  manifes tement 
autochtone ou  int rodui te ,  ou encore qui  n’est  pas  manifes tement  
anciennement  ou nouvel lement  présente  (Carl ton,  J .T,  1996).  
 
La  dernière étude  sur  les  invertébrés  (Court ial ,  C. ,  2018) a  permis  
d’échant i l lonner  228 taxons sur  quatre î lots  de l ’archipel  des  Sept- Îles .  343  
espèces  d’invertébrés  cont inentaux  sont  désormais  renseignées  sur  
l ’archipel .  Neuf espèces  ont  été  ident i f iées  comme préférent iel lement  
associées  au l i t toral  en Bretagne.  La  présence  de  ces  espèces  sur  l e  l i t toral  
sans  y êt re  inféodées  es t  pr incipalement  l iée au cl imat  doux,  et  notamment 
l ’absence de  gelées  hivernales  délétères  pour ces  espèces  thermophi les ,  ou à  
la  présence  de leur  plante hôte,  notamment  pour les  charançons.  On peut  
noter  la  présence d’une rareté dans le  Nord de la  France avec la  deuxième 
ment ion de l ’abei l le  Anthophora crassipes .  Par  ai l leurs ,  onze espèces  
s t r ictement  inféodées  au l i t toral  ont  été  ident i f iées .  El les  se répart issent  en  
deux  groupes dis t incts ,  caractér isés  éco logiquement  et  géographiquement  :  
les  espèces  qui  vivent  dans la  zone de balancement  des  marées ,  de l ’es t ran  
rocheux à la  laisse de mer et  les  espèces  qui  sont  associées  à  la  végétat ion 
des  hauts  de  plages  et  des  falaises  l i t torales .  Riche pour l ’entomofaune,  les  
î les  du large dans le  Trégor abri tent  peu de laisse de mer sur  substrat  meuble 
en raison du marnage et  de la  courantologie.  En revanche,  certaines  espèces  
sont  t rès  caractér is t iques  des  anfractuosi tés  du haut  d’es t ran comme la  
présence remarquée du pseudo-scorpion,  Neobis ium mari t imum  (Court ial ,  C. ,  
2018).  
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1.3 Le t rois ième plan de  gest ion 2015-2024 de la  réserve des  Sept- Iles  
 

Le t rois ième plan  de gest ion 2015-2024 de la  réserve des  Sept- Îles  met  
l ’accent  sur  t rois  axes  s t ratégiques  portés  à  l ’échel le  du terr i toi re  du 
Trégor et  non plus  exclusivement  à  l ’échel le  de la  réserve naturel le  ou de la  
Stat ion LPO (maison de la  réserve)  :  acquis i t ion de connaissances ,  
communicat ion,  informat ion et  nouvel le  manière de conduire  la  gouvernance 
de l ’ai re  marine pro tégée.  

Plusieurs  suivis  à  long terme sont  inscri ts  dans  les  feu i l les  de route  
précédentes ,  la  t ro is ième ajoute à  la  seconde 15 nouvel les  opérat ions  
scient i f iques  qui  portent  sur  la  caractér isat ion des  habi tats  marins  à  enjeux 
à plus  la rge échel le ,  la  fonct ionnal i té  de  la  mégafaune des  Sept- Îles  (ai re  de  
vie et  régime al imentai re)  et  les  interact ions  entre  la  mégafaune et  les  
act ivi tés  humaines .  
 
Ces  nouvel les  opéra t ions  dédiées  à  la  connaissance inspirées  notamment  des 
échanges lors  d’un  séminaire  dédié à  la  s t ratégie de  connaissance  et  de 
conservat ion aux  Sept- Îles  en 2013 (Provost ,  P .  2013) se font  à  di fférentes  
échel les ,  beaucoup en dehors  du ter r i toi re  actuel lement  c lassé,  pour une  
mei l leure intégrat ion de certains  facteurs  d’influence dans le  contex te socio-
économique du terr i toi re  et  en  intégrant  la  fonct ionnal i té  (en part ie)  de la  
mégafaune.  
 
L’évolut ion de la  connaissance scient i f ique ut i le  à  la  conservat ion du  
patr imoine de l ’arch ipel  Sept- Iles  au f i l  des  années  et  en fonct ion de la  tai l le  
du terr i toi re  :  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Toujours  en présence d’une pet i te  équipe dédiée à  la  réserve des  Sept- Îles  
(2 ,5  à  3  Equivalent  Temps Plein) ,  ces  opérat ions  ont  permis  d’avoir  une  
vis ion plus  globale  du fonct ionnement  de l ’écosystème en l ien avec les  
act ivi tés  (socio-écosystème) et  ont  fai t  la  part  bel le  à  plusieurs  concepts ,  
aujourd’hui  bien in tégrés  dans le  domaine de  la  conservat ion :  approche 
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écosystémique,  gest ion adaptat ive et  ges t ion intégrée,  sol idari té  écologique,  
mais  en dépassant  toujours  leur  cadre purement  théorique.  
60 opérat ions  sur  les  93 du plan de gest ion 2015-2024 concernent  les  
sciences  naturel les  et  sciences  humaines  et  sociales .  Des opérat ions  
scient i f iques  mai t r isées  ( invest issement  pour la  pet i te  l ’équipe,  
col laborat ions  possibles ,  éthique vis-à-vis  de l ’ impact  sur  le  patr imoine 
naturel ,  p lus-value sur  le  long terme),  opérat ionnel les ,  modestes  d’un point  
de vue f inancier  ( f inanceurs  :  AAMP/AFB/OFB, DREAL, UE,  mécénats)  e t  
faci l i tées  par  le  recrutement  d’étudiants  en Master  I  et  I I  (coencadrement)  :  
22 s tagiai res  dont  16 en Master  I  et  I I  de 2013 à 2019 2 e t  la  col laborat ion 
durable avec des  dizaines  de laboratoires  et  univers i tés  de recherche.  
 
L’informat ion n’est  pas  en res te  avec l ’organisat ion et  l ’animat ion en régie  
de sept  conférences  grand publ ic  de 2014 à 2019 pour 850 personnes  du 
terr i toi re  (palais  des  congrès ,  sal le  communautai re) ,  la  créat ion d’une 
exposi t ion photographique i t inérante (6  communes de l ’agglomérat ion de 
2018 à 2020) ou l ’animat ion d’un nouveau réseau de sciences  part icipat ives  
en mer.  Les  t ravaux  sont  res t i tués  lors  de di fférents  atel iers  et  séminaires  
spécial isés  (notamment  durant  le  col loque nat ional  sur  les  ai res  marines  
protégées  à  Brest  en 2015 et  à  Biarr i tz  en 2019) et  lors  de  manifes tat ions  
dans le  terr i toi re  (fê te  de la  science,  fes t ival  nature et  ar t…).  De même,  les  
rapports  d’act ivi tés  annuels  t rès  détai l lés  apportent  toute l ’ informat ion 
nécessaire aux  membres  du comité consul tat i f  et  aux  personnes dési reuses 
d’en savoi r  plus  sur  la  réserve des  Sept - Îles .  Ces  connaissances  sont  ut i les  
pour les  profess ionnels  du terr i toi re  et  notamment  les  sociétés  de t ransport  
à  passagers .  Ainsi ,  de nouveaux l iens  ont  été  créés  entre la  réserve et  la  
pr incipale société  de t ransport  à  passagers  (Armor Navigat ion,  plus  de  
100 000 passagers  par  an aux  Sept-Iles )  en consol idant  le  partenariat  
his torique et  en  créant  un  nouveau  format  d’échange ent re l ’armateur  et  
l ’équipe de la  réserve,  permet tant  aux  matelots  d’actual iser  leurs  
commentaires  et  en proposant  d’êt re  relai  de sciences  part ic ipat ives  en mer  
( intérêts  convergents) .  

Des temps de discussion permet tent  à  chacun de s’approprier  les  enjeux  de  
la  réserve avec l ’organisat ion de dizaines  de réunions sur  des  études  variées  
en l iens  avec les  usagers  du  terr i toi re  de 2014 à  2018 (percept ion des  Sept-
Îles ,  é tude sur  la  déprédat ion par  le  phoque gris ,  é tudes  des  services  
écosystémiques,  étude de la  capaci té  de  charge sur  l ’ î le  aux  Moines ,  étude 
de l ’évolut ion de  la  pêche avec  des  réci ts  de pêcheurs  ret rai tés…).  
L’élargissement  de  la  gouvernance en  2014 et  l ’organisat ion des  comités 
consul tat i fs  de terra in  avec déjeuner ,  à  bord d’un duplex  sous-marin de 2013 
à 2017,  a  apporté une réel le  plus-value  aux  rencontres  formel les  présidées  
par  les  représentants  de l ’Etat .  

La connaissance contr ibue à fai re  évoluer  les  mental i tés ,  la  nécessaire 
object ivi té  scient i f ique rassure,  intéresse et  interroge les  rapports  Homme-

                                                           
2 https://www.youtube.com/watch?v=c60nfvCq_2U 
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Nature.  Le  caractère universel  du  patr imoine a souvent  é té  rappelé et  l e  
gest ionnaire,  au pi lo tage d’un s i te  fortement  personnal isé LPO, a adopté une 
nécessaire posture  object ive et  neutre pour faci l i ter  l ’appropriat ion ou la  
réappropriat ion des  enjeux  naturels  par  l es  usagers  et  habi tan ts  du terr i toi re .  
 
Les  nouvel les  opéra t ions  ont  permis  de  fai re  et  de créer  du  l ien,  ( r)établ i r  
une confiance avec  le  terr i toi re ,  ses  usagers  de la  mer,  élus ,  acteurs  
économiques et  concourent  à  un mei l leur  ancrage de la  réserve dans son  
terr i toi re  (Thervi l le ,  C. ,  2013),  une mei l leure écoute et  une mei l leure 
acceptat ion.  
 
L’intégrat ion des  usagers  dans la  gest ion d’un tel  espace marin et  insulai re  
apparaî t  p lus  évidente aujourd’hui .  Les  t ravaux  menés par  exemple sur  les 
prat iquants  de la  pêche à pied d’ormeaux met tent  en exergue le  nécessaire  
rapprochement  des  gest ionnaires  auprès  des  prat iquants  t radi t ionnels  
(Chlous-Ducharme,  F,  2005).  L’organisat ion d’une conférence int i tulée 
« l ’His toi re des  Sept- Iles  » avec l ’associat ion 7-î les  2000 au palais  des  
congrès  de Perros-Guirec en 2017,  i l lus t re  à  nouveau ce dési r  de  
décloisonner les  approches  et  t ravai l ler  dans  le  sens  d’une œuvre col lect ive.  
Cet te  conférence étai t  l ’occasion de rendre hommage à monsieur  Joseph 
Salembier  qui  œuvre depuis  plusieurs  décennies  pour décri re  l ’his toi re  des  
Sept- Iles  (Salembier ,  J . ,  1994).  

 
L’ai re  marine  protégée  des  Sept- Îles  rend de mult iples  services  et  des  
bénéfices  économiques substant iels  au terr i toi re  de plusieurs  mil l ions 
d’euros  (AFIT,  2001).  Une œuvre qui  doi t  res ter  col lect ive et  universel le  
pour la  protect ion de la  biodivers i té  et  un cadre de vie de qual i té .  
 

 

6  jui l let  2018 :  250 personnes au palais  des  congrès  de Perros-Guirec venues  
ass is ter  à  une conférence organisée par  ArmorScience « Socié té et  Sciences  » 
sur  le  patr imoine naturel  except ionnel  de la  réserve naturel le  nat ionale des  
Sept- Iles  (animat ion  LPO) 3.   

                                                           
3 Teaser de la conférence du 30/10/20 annulée en raison du confinement : https://www.youtube.com/watch?v=WtB4eD1w9Kc 
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II .  Description de la  zone d’étude 
 

2 .1  Quelques  espaces  te rres t res  insulai res  
 

Nous décrivons ici  les  habi tats  terres t res  des  i les  présentes  au sein de 
l ’archipel  des  Sept- Îles  et  ceux  présents  sur  l ’ î le  Tomé,  î les  majeures  en  
termes de surface (surface cumulée de 72 hectares )  et  comprises  au cœur de 
la  zone d’étude du  « grand Trégor ».  Le conservatoire  du Li t toral  es t  
affectatai re  de l ’ensemble des  î les  de l ’archipel  des  Sept- Iles  (ancien  
domaine publ ic  de l ’Etat )  et  p ropriétai re  de l ’ î le  Tomé.  La  mair ie  de Perros-
Guirec es t  gest ionnaire des  terrains  du Conservatoire du Li t toral .  A ce t i t re ,  
la  gest ion du patr imoine bât i  e t  de la  fréquentat ion sur  l ’ î le  aux  Moines  et  
la  gest ion de l ’ î le  Tomé lui  reviennent .  

Pour la  descript ion des  nombreuses  î les  et  î lo ts  de Bretagne et  notamment  
cel les  de la  zone d’étude du « grand Trégor »,  se  référer  à  ce s i te  :  
h t tps : / /bretagne-environnement . fr /donnees-i les- i lots-bretagne  

 

2 .1 .1  Les  Sept - Îles  
 

Les  î les  Rouzic e t  Malban sont  des  terr i toi res  vierges  exempts  de 
l ’occupat ion passée  et  actuel le  de l ’homme,  ce qui  en fai t  des  s i tes 
remarquables  et  t rès  rares  au niveau nat ional  et  internat ional .  

L’archipel  se s i tue à  l ’ interface  entre  la  mer et  la  ter re.  Di fférents  habi tats  
patr imoniaux  ont  été  répertoriés  (Géhu J .M.,  1986).  Parmi  les  communautés  
de falaise (1230),  on peut  noter  en part icul ier  l 'Armerio-Cochlearietum 
of f icinal is  groupement  halophi le  de f issures  souvent  s i tué sous des  rochers  
fréquentés  par  les  oiseaux  marins  (aspers ion de  guano),  à  répart i t ion 
concentrée sur  le  secteur  nord-ouest  des  côtes  at lant iques .  

Neuf habi tats  terres t res ,  au sens  de la  typologie Corine  Biotope,  sont 
recensés  sur  la  réserve naturel le .  
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Co d e  
Co r ine  
B io to p e  

I n t i t u l é  d e  l ’ hab i t a t  Sur face  
( ha )  

I n t é r ê t  
eur o p éen  

I n t é r ê t  
na t io na l  

1 5 .7 2  F r i ches  l i é e s  à  l a  p r é sence  d e  
co lo n ie s  d ’o i sea u x  mar ins  

0 ,4 1  1 4 3 0 -2  1 -  

1 6 .1 2  Végé ta t io n  an nue l l e  d e s  ha u t s  d e  
p l age  

0 ,0 8  1 2 1 0 -1  2 -  

1 8 .2 1  P e lo uses  o ur l e t  à  J ac in t he  d es  b o i s  
e t  p e lo uses  aé r o ha l i ne s  

7 ,8 1  1 2 3 0 -3  2 -  

3 1 .2 31  La nd es  l i t t o r a l e s  à  B r u yè r e  cend r ée  
e t  Aj o nc  mar i t i me  

1 ,3 7  4 0 3 0 -2  2 -  

3 1 .8 31  e t  
3 1 .8 6  

Ro nc ie r s  e t  p t é r id a i e s  1 5 ,4 3    

4 4 .9 2  Sau la i e s  0 ,0 3    

8 7  Aut r e s  f r i che s  l i é e s  à  l a  p r é sence  d e  
co lo n ie s  d ’o i sea u x  mar ins  

3 ,9 5    

     
1 8 .2 1  x  
3 1 .8 6  x  
3 1 .8 31  

Mo sa ïq ue  :  r o nc ie r s  e t  p t é r id a i e s ,  
p e lo uses  aé r o ha l i ne s  e t  p e lo uses  

o ur l e t  à  J ac in the  d es  b o i s  

1 ,0 4    

3 1 .2 31  x  
3 8  

Mo sa ïq ue  :  l and es  l i t t o r a l e s  à  
B r u yè r e  cend r ée  e t  Aj o nc  mar i t i me  

2 ,8 7    

Habitats  terres t res  présents  sur  l ’archipel  des  Sept- Îles  

Quatre habi tats  d’ intérêt  communautai re  sont  présents  au sein de la  réserve  
naturel le .  Ils  ont  tous  été  ident i f iés  au t i t re  de la  SCAP à l ’échel le  nat ionale.  

Les  habi tats  « Pelouses  ourlet  à  Jacinthe  des  bois  et  pelouses  aérohal ines  » 
et  « Landes l i t torales  à  Bruyère cendrée et  Ajonc mari t ime » f igurent  dans 
le  l ivre rouge des  phytocénoses  menacées  du l i t toral .  
 
L’archipel  regroupe quelques  s tat ions  de chou marin,  Crambe mari t ima ,  au 
sein de l ’archipel  et  plusieurs  s tat ions  de Romulée à pet i tes  f leurs ,  Romulea 
columnae sur  l ’ î le  aux  Moines  et  plus  de 120 taxons f lor is t iques  (Vei l lé ,  J . ,  
2017).  
 

2 .1 .2  L’î le  Tomé 

Nous avons retenu  tout  part icul ièrement  l ’ Ile  Tomé au sein de la  zone  
d’étude.  13  habi tats  terres t res  sont  ident i f iés  au sein  du projet  d’ex tension 
de la  réserve naturel le ,  au sens  de la  typologie Corine Biotope dont  8  
d’intérêt  nat ional .  
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Co d e  
Co r ine  

B io to p e  

I n t i t u l é  d e  l ’ hab i t a t  Sur face  
T o mé  

I n té r ê t  
eur o p éen  

I n t é r ê t  
na t io na l  

1 5 .7 2  F r i ches  l i é e s  à  l a  
p r é sence  d e  co lo n ie s  

d ’o i seau x  mar in s  

0 ,0 4  1 4 3 0 -2  1 -  

1 6 .1 2  Végé ta t io n  an nue l l e  
d e s  hau t s  d e  p l age  

0 ,0 3  1 2 1 0 -1  2 -  

1 7 .3 3  Végé ta t io n  v i vace  d es  
hau t s  d e  p l age  

0 ,0 9  1 2 2 0 -1  2 -  

1 8 .2 1  Végé ta t io n  eu -
a t l an t iq ue  d es  f i s s ur e s  

3 ,1 4  1 2 3 0 -1  2 -  

P e lo uses  o ur l e t  à  
J ac in the  d es  b o i s  

1 2 3 0 -3  2 -  

P e lo uses  aé r o ha l i ne s  

P e lo uses  l i t t o r a l e s  
r a se s  s u r  d a l l e s  e t  

a f f l eur e me nt s  r o che ux  

1 2 3 0 -6  2 -  

3 1 .2 31  La nd es  l i t t o r a l e s  à  
B r u yè r e  cend r ée  e t  

Aj o nc  mar i t i me  

 4 0 3 0 -2  2 -  

3 1 .8 11 2  
e t  3 1 .85  

Fo ur r é s  d e  l ’ i n t é r i eur  à  
d o mi na nce  d ’ Aj o nc  

d ’Eur o p e  e t  d e  
p r une l l i e r  

1 ,1 8    

3 1 .8 31  e t  
3 1 .8 6  

Ro nc ie r s  e t  p t é r id a i e s  3 ,2 6    

3 8  P r a i r i e s  mé so p hi l e s  9 ,5 5    

4 4 .9 2  Sau la i e s     
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6 1 .2 1  Végé ta t io n  d es  fa l a i se s  
eu-a t l an t iq ue  s i l i c eu ses  

0 ,0 2  8 2 2 0 -1 3  1 -  

8 7  Aut r e s  f r i che s  l i é e s  à  
l a  p r é sence  d e  co lo n ie s  

d ’o i seau x  mar in s  

0 ,1 6    

1 8 .2 1  x  
3 1 .8 6  x  
3 1 .8 31  

Mo sa ïq ue  :  r o nc ie r s  e t  
p t é r id a i e s ,  p e lo uses  

aé r o ha l ine s  e t  p e lo u ses  
o ur l e t  à  J ac in the  d es  

b o i s  

   

3 1 .2 31  x  
3 8  

Mo sa ïq ue  :  l and es  
l i t t o r a l e s  à  B r u yè r e  

cend r ée  e t  Aj o nc  
mar i t i me  

   

3 1 .8 6  x  
3 8  

Mo sa ïq ue  :  P r a i r i e s  
méso p hi l e s  e t  r o nc ie r s  

e t  p t é r id a i e s  

4 ,1 6    

Habitats  terres t res  présent  sur  l ’ î le  Tomé 

 

2 .2  Les  caractér is t iques  abiot iques  

 

La Manche es t  une mer ouverte  faisant  part ie  du contex te océanographique  
de l ’At lant ique Nord-Est .  Des  échanges  y sont  cont inus  et  divers  
(biologiques ,  hydrologiques  et  humains) .  La Manche es t  l imitée à  l ’ouest  par  
les  mers  Cel t iques  et  l ’At lant ique,  et  à  l ’es t  par  le  détroi t  du Pas  de Calais 
et  la  mer du Nord (Gui t ton et  al . ,  2003).  

Les  caractér is t iques  abiot iques  condi t ionnent  l ’ensemble des  dynamiques 
écologiques  des  î les ,  notamment  par  l ’ inf luence  des  profi ls  bathymétr iques  
et  l ’act ion des  di fférents  fronts  océanographiques .  La compréhension des  
caractér is t iques  géomorphologiques  e t  océanographiques  du « grand 
Trégor » es t  indispensable pour appréhender la  complexi té  du patr imoine 
écologique des  î les  et  de leur  envi ronnement  marin.  

Les  eaux ,  les  fronts  :  les  dynamiques océaniques  fortes  autour de ces  fronts  
sont  des  éléments  essent iels  qui  condi t ionnent  les  patrons  de product ion 
biologiques  et  de biodivers i té  dans la  zone.  
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2.2.1 Sédimentologie et  Géomorphologie  
 

La nature des  fonds ,  notamment  la  vaste zone cai l louteuse s’étendant  entre 
le  Cotent in  et  l ’ î le  de Wight ,  sépare clai rement  le  bassin  occidental ,  où  
abondent  les  sédiments  r iches  en calcaire,  de la  Manche orientale  où 
prédomine un sable mêlé de graviers  (Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

La barr ière physique  que const i tue le  Cotent in  au mil ieu de la Manche influe  
considérablement  sur  l ’onde de marée et  t race une vér i table front ière  
hydrocl imat ique ent re les  part ies  orien tale  et  occidentale  de la  Manche 
(Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

A notre demande,  le  Service Hydrographique et  Océanographique de la  
Marine a pu synthét iser  plusieurs  éléments  de connaissance  dans le  secteur  
des  Sept- Îles  entre Roscoff  et  Pleubian (Garlan,  2019).  Les  données  sont 
ex trai tes  de la  Base  de Données  Sédimentologiques  du Shom (BDSS) et  de  
la  Base de données  Imagerie (BDIma).   

Ces  données  sont  synthét isées  dans le  tableau suivant .  Il  s ’agi t  de :   

-  prélèvements  au plomb suiffé (1837 à 1968) et  par  plongeurs  (1980 et  2008)  
-  prélèvements  à  la  benne (1968 à 2016)   
-  mosaïques  d’imagerie  acquises  à  l ’aide  d’un SMF en 2008 et  2009.  

 

 Nb 
minutes  

Nb points  Dates  des  levés  

Plombs suiffés  34 15807 1837,  1886,  1929,  1931,  
1956,  1968,  1980,  2008 

Bennes  23 281 1968,  1978,  1992,  1999,  
2007,  2008,  2009,  2012,  
2015,  2016 

Etudes  des  
roches  

7  145 1962,  1969,  1970,  1971,  
1979 

Mosaïques  5  -  2008,  2009 
Données  sur  la  sédimentologie (Garlan,  T. ,  2019).  
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Nature des  fonds (Garlan et  al . ,  2011)  

 

Notre secteur  d’étude se caractér ise par  une prédominance  des  cai l lout is  et  
graviers  avec des  zones  de sable plus  ou moins  importantes ,  sur  la  côte et  en 
baie de  Lannion.  Des plateaux  en mer ,  des  î les  et  des  secteurs  rocheux  
viennent  rompre la  monotonie relat ive des  fonds sédimenta i res  marins .  

Selon Guennoc,  P .  e t  al . ,  (2015),  les  fonds marins  sont  accidentés  et  bordés  
de vastes  es t rans  rocheux.  Les  plages  ne sont  pas  nombreuses  et  occupent  les  
rentrants  du l i t toral  avec quelques  accumulat ions  de galets  à  l ’abri  d’écuei ls  
et  d’ î les  protégeant  des  houles  de la  « Côte de grani t  rose » et  les  anses  
échancrant  à  l ’Est  l a  presqu’î le  de  Plougrescant .  Au large  se dressent  des  
plateaux  rocheux grani t iques  hérissés  de têtes  de roches ,  en  part icul ier  celui  
des  Triagoz ,  ainsi  que des  i les  plus  élevées  au niveau de l ’archipel  des  Sept-
Îles  (sommet  culminant  a  plus  de 120 m au-dessus  de la  p late-forme sous-
marine de la  Manche).  
 

Ainsi ,  la  côte du Trégor es t  marquée par  des  î les  at teignant  les  60 mètres  de  
hauteur  et  des  profondeurs  at teignant  l es  60 mètres .  Cet  abrupt  plus  ou moins 
marqué dans le  paysage l imite une surface culminant  au Sud de la  feui l le  
vers  100 m d’al t i tude.  L’î le  Tomé qui  s’élève à une al t i tude comparable à  
cel le  de la  corniche côt ière marque l ’ancienne ex tension du plateau du  
Trégor,  avant  le  recul  du versant  l i t toral .  

Des ruisseaux  rejoignant  di rectement  la  l igne de r ivage,  comme les  
Traouiëros  ou la  r iv ière de Trestel ,  y on t  entai l lé  des  val lées  profondes.  Au 
Sud de la  presqu’î le  de Plougrescant ,  les  eaux  s’écoulent  en direct ion de 
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l ’es tuaire du  Jaudy,  le  f lot  remonte  les  méandres  du Guindy.  Dans ce secteur ,  
entre Plouguiel  et  Penvénan,  le  rel ief  du plateau s’abaisse comme sur  les  
feui l les  vois ines  entre Paimpol  et  Lannion.  

Sur le  plan régional ,  le  complexe plutonique de Ploumanac’h es t  l ’un des  
éléments  de  l ’ensemble des  « grani tes  rouges  » qui  s ’échelonnent  sur  un  axe 
WSW-ENE, de l ’ouest  Finis tère jusqu’au nord Cotent in  ( la  t raînée  
moni l i forme  –en gra ins  de chapelet - ,  selon l ’expression imagée de Charles  
Barrois) .  Il  es t  en  posi t ion intermédiai re entre les  gran i tes  f inis tér iens  
d’Ouessant ,  de  l ’Aber- Ildut ,  de la  baie de Morlaix  et  les  grani tes  manchois  
de Flamanvi l le  et  de  Fermanvi l le-Barf leur .  Il  es t  const i tué de grani tes  tardi-
hercyniens ,  pour la  plupart  alcal ins ,  anorogéniques  ou  tardiorogéniques ,  
c’es t -à-dire sans  l iaison avec le  fonct ionnement  d’une zone de subduct ion et  
sans  relat ion directe  avec un mécanisme de col l is ion cont inentale (Barr ière,  
M.,  1976).  Leur âge radiométr ique ind ique une mise en place à la  f in  du  
Paléozoïque,  i l  y a  environ 300 mil l ions  d’années  (Carbonifère supérieur)  
(303 +/-  15 Ma,  Vidal ,  1980).  Cet  ensemble « jeune » dans l ’his toi re  
géologique  du Massif  armoricain,  recoupe le  « socle ancien » du  Trégor  
(gneiss  icar t ien de Trébeurden à 2  mil l iards  d’années  et  gran i te  cadomien de  
Perros-Guirec à  615 mil l ions  d’années)  ainsi  qu 'une format ion gréso-
pél i t ique non datée,  la  Format ion de l ’ Îl e  Mil l iau.  

La roche qui  const i tue l 'essent iel  des  Sept- Îles  es t  dénommée « le  grani te  de 
Perros  »,  renommée depuis  « grani te  de Port -Blanc » par  B.  Auvray.  Il  
const i tue la  part ie  occidentale  du bathol i te  cadomien t régorrois  (mise en 
place vers  600 mil l ions  d 'années) .  Il  possède une tex ture grenue et  des  
enclaves  microgrenues,  son grain es t  de l 'ordre de 1  à  5  mm.  Il  es t  const i tué 
de plagioclases  souvent  automorphes à  subautomorphes englobés  dans le  
feldspath alcal in .  Le quartz  se présente en grandes  plages  plus  ou moins 
arrondies .  La biot i te  es t  le  minéral  coloré le  plus  abondant .  Quelques  
baguet tes  d 'amphiboles  sont  vis ibles .  La  composi t ion modale es t  la  suivante 
:  P lagioclase 34 % ;  Quartz  30 % ;  Feldspath alcal in  27 % ;  Biot i te  6  % ;  
Amphibole 1  % ;  minéraux  accessoires  1 ,5  %.  

 

2 .2 .2  Caractér is t iques  océanographique et  cl imatologique  

2.2.2.1  Cl imat ,  température et  l impidi té  de l ’eau  
 
Les  vents  dominants  souff lent  p r incipalement  du sud à l ’ouest  et  du  nord-
est .  Des brises  côt ières  se déclenchent  du printemps au début  de l ’automne.  
El les  renforcent  temporairement  le  vent .  (Le Cam, H. ,  et  al . ,  2011).  
 
A l ’entrée de la  Manche,  le  front  de température (froid)  d’Ouessant  se  
prolonge avec une ex tension vers  l ’Est  variant  du début  du  printemps à l a  
f in  de l ’été .  A l ’es t  du front ,  les  courants  de marée sont  assez  forts  pour 
empêcher généralement  toute s t rat i f icat ion.  Le fond diminuant  à  mesure que 
l ’on se déplace vers  l ’Est ,  le  mélange vert ical  déclenché par  le  frot tement  
sur  le  fond es t  d’au tant  plus  intense.  Il  n’y a  donc pas  de thermocl ine.  En 
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absence  de vent  et  en période es t ivale un gradient  latéral  côte la rge se  
développe ainsi  qu’une faible s t rat i f icat ion près  des  côtes .  Le  bassin oriental  
de la  Manche se  dis t ingue du bassin occidental  par  des  ampli tudes  
thermiques entre l ’hiver  et  l ’été  plus  marquées  (> 10°C) (Vandermeirsch,  
2011).  Les  températures  de surface des  eaux  océaniques  en Manche varient  
à  l ’ouest  entre 10  et  15 °C au cours  de l ’année.  La colonne d’eau en Manche 
Ouest  es t  s t rat i f iée en été  au large par  la  présence d’une thermocl ine et  les  
variat ions  de sal ini té  sont  généralement  faibles  sauf  à  proximité des 
es tuaires  (Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  
 
La grande force des  courants  de marée (voir  plus  loin)  es t  un facteur  
important  en ce qui  concerne la  s t ructure de la  colonne d 'eau.  L'agi tat ion 
mécanique peut  surmonter  les  effets  des  fortes  chaleurs  en surface ou les  
aff lux  d 'eau douce qui  auraient  tendance  à di fférencier  les  colonnes d 'eau en  
couches de densi tés  di fférentes .  El le  ent raîne une homogénéi té  vert icale (ou 
quasi-homogénéi té)  des  propriétés  physiques  de l 'eau de mer (Le  Fèvre,  J . ,  
1986).  Ceci  concoure à  avoir  des  eaux  non s t rat i f iées  (homohal ine et  
thermiquement  homogène,  Le Fèvre,  J . ,  1986) et  cet te  masse d’eau (« bul le  »)  
froide apparaî t  comme une véri table bar r ière naturel le  face à  la  remontée des  
espèces  l iées  à  l ’augmentat ion de température des  eaux  de surface (SST).  A 
noter  que sur  les  pla teaux  au large,  les  eaux  sont  plus  froides  et  plus  clai res  
(S .  Derr ien-Courtel ,  com. pers . ) .  
 
La température,  les  courants ,  la  bathymétr ie  et  le  sédiment  sont  donc des  
facteurs  écologiques  déterminants  de la  divers i té  des  écosystèmes et  
notamment  des  peuplements  de poissons.  Il  en résul te  une combinaison 
d’espèces  d’eau fro ides  et  d’espèces  d’eaux  tempérées ,  pour lesquel les  la  
Manche const i tue une l imite thermique de répart i t ion,  soi t  méridionale 
(cabi l laud,  Gadus  morhua ,  merlan,  Merlangius  merlangus…), soi t  
septentr ionale (merlu,  Merluccius  merluccius ,  lo t te ,  Lophius  sp…). Si  les 
espèces  des  eaux  at lant iques  tempérées  peuvent  fréquenter  la  Manche Ouest ,  
l ’occurrence à l ’es t  des  espèces  boréales  de la  mer du Nord es t  plus  rare.  
Cela condui t  à  une  diminut ion d’ouest  en es t  de la  divers i té  faunis t ique 
(Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  
 
2.2.2.2  Bathymétr ie  et  rel ief  
 

La Manche const i tue un couloir  mari t ime séparant  l ’Angleterre de la  France 
et  présente un environnement  contras té .  Cet te  port ion du plateau cont inental  
es t  peu profonde.  La bathymét r ie  décro î t  d’ouest  en es t ,  avec des  fonds de 
l ’ordre de 100 m à l’embouchure occidentale et  remontant  jusqu’à 40 m au 
mil ieu du détroi t  du Pas  de Calais .  Une fosse at teignant  180 m de profondeur  
es t  présente au cent re de la  Manche occidentale (Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

Les  fonds les  plus  profonds se rencontrent  à  la  jonct ion avec les  mers  
Cel t iques  et  dans  une longue fai l le  qu i  s’étend  au mil ieu  de la  Manche 
occidentale,  at teignant  ses  plus  grandes  profondeurs  au nord des  î les  anglo-
normandes.  Le l i t toral  peut  êt re  sujet  à  des  évolut ions  relat ivement  rapides  
causées  par  des  mouvements  de dunes,  dus  à  la  marée et  aux  contraintes  
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météorologiques ,  ou résul tantes  de t ransi ts  de mat ières  sédimentai res  à  
l ’embouchure des  f leuves  et  des  r ivières  (MEDDE, 2012).  

Le Front  thermique d’Ouessant  qui  es t  un élément-clé de l ’écosystème de la  
mer d’ Iroise peut  avoir  des  effets  dans les  eaux  bordants  la  l imite ouest  de  
notre zone d’étude.  

 

Bathymétr ie  dans la  région du Trégor (©Ifremer)  

Les  campagnes hydroacoust iques  de  2018 et  de 2019 ont  permis  de préciser  
la  bathymétr ie  au sein des  t rois  plateaux  marins  entre la  baie de Perros-
Guirec et  le  plateau des  Triagoz .  

 

Bathymétr ie  réévaluée en 2018 et  2019 au sein des  plateaux  des  Triagoz , 
Sept- Îles  et  Tomé (Mart ignac,  F. ,  2019 ;  ©IGN) 
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Deux plateaux  rocheux sont  hérissés  de têtes  de  roches ,  en  part icul ier  celui  
des  Triagoz ,  ainsi  que des  î les  plus  élevées  au niveau de l ’archipel  des  Sept-
Îles .  Leur sommet  culmine à plus de 120 m au-dessus  de la  plate-forme sous-
marine de la  Manche.  Au Sud,  dans le  chenal  des  Sept- Îles ,  les  fonds 
at teignent  des  profondeurs  supérieures  à  45 m et  à  l ’Ouest  entre Les  Triagoz 
et  l ’ Île -Grande,  des  profondeurs  supérieures  à  60 m.  Plus près  de la  côte,  les 
fonds de l ’anse de Perros-Gui rec sont  supérieurs  à  -5  m au Sud de l ’ Île  Tomé.  

 

2.2.2.3  Marée,  houle,  courants  et  hydrologie 
 
Les  eaux  de la  Manche occidentale se caractér isent  quant  à  el les  par  un fort  
brassage de la  colonne d’eau à la  faveur du fort  hydrodynamisme généré par  
les  courants  de marées  et  par  de faibles  apports  d’eau  douce (Pingree et  al .  
1982).  La marée es t  également  responsable d’une  ci rculat ion rés iduel le  
orientée du  sud-oues t  vers  le  nord-est  avec des  vi tesses  de  courants  rés iduels  
comprises  entre 1  et  5cm.s-1 (Salomon et  Breton,  1993).  La présence 
d’i rrégulari tés  topographiques  ( î les ,  plateaux  rocheux…) est  à  l ’or igine de  
la  format ion de  s t ructures  tourb i l lonnaires  part icu l ièrement  bien 
développées .  
 

L’hydrologie es t  marquée par  deux  carac tér is t iques  majeures  (Gui t ton et  al . ,  
2003) :  

-de forts  courants  de marée.  Au-delà d’une courantologie générale portant  
d’ouest  en es t ,  des  marées  de grande ampli tude (supérieur  à  10m) génèrent  
des  courants  locaux  intenses  (souvent  supérieurs  à  3  nœuds) .  

-des  condi t ions  thermiques variées  (cf .  supra) .  

En vive-eau,  le  marnage at teint  la  hauteur  de 11,4 m sur  le  secteur  « Côte de  
Grani t  Rose ».   Sur  la  façade  septentr ionale de  Bretagne,  les  houles  les  plus  
fréquentes  sont  de secteur  nord-ouest .  Leur di rect ion résul tante es t  comprise 
grossièrement  entre 300° N et  310° N.  Ic i ,  les  condi t ions de houle sont  moins 
fortes  qu’à Ouessant .  En ef fet ,  l es  houles  océaniques  ont  déjà subi  un début  
de réfract ion sur  la  plate-forme cont inentale lors  de leur  en trée en Manche.  
El les  ont  donc perdu une part ie  de leur  énergie et ,  à  quelques  ki lomètres  de  
la  côte,  el les  tendent  à  s’orienter  perpendiculai rement  à  la  l igne de r ivage.  
Par  ai l leurs ,  les  phénomènes de réfract ion et  de di ffract ion sur  l ’avant-côte 
modif ient  fortement  les  caractér is t iques  de houle à  la  côte.  Ces  phénomènes 
sont  part icul ièrement  importants  sur  le  l i t toral  du Trégor où une mult i tude 
d’î les  et  d’ î lots  s’égrènent  en avant  du r ivage (Stéphan,  P . ,  2009).  
 

Les  côtes  du Trégor sont  le  l ieu de convergence des  eaux  en trant  en Manche 
et  de cel les  t ransi tant  dans le  Golfe Normand Breton.  Il  en résul te  un courant  
rés iduel  di r igé vers  le  nord jusqu’à la  lat i tude de l ’ex trémité nord du 
Cotent in  où ce courant  bi furque et  se di r ige vers  l ’es t .  
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Circulat ion moyenne en Manche (Lazure,  P . ,  e t  a l . ,  2011)  

Les  courants  de marée  sont  importants ,  part icul ièrement  le  long des  côtes  
(pointe des  peignes ,  pointe de Mean Ruz),  et  plus  au large,  entre les  Sept-
Îles  et  la  côte,  et  ent re les  Triagoz  et  la  côte.  Ils  peuvent  localement  dépasser  
4  nœuds.   
 
La présence de roches  sur  la  côte et  de haut  fond s t ructuren t  également  les  
courants  dans les  eaux  du Trégor.  

Ces  courants  ont  une fonct ion importante d’un point  de vue biologique.  Le  
mil ieu marin étant  dispers i f ,  les  espèces  qui  const i tuent  les  biocénoses  
marines  ins tal lées ,  par  exemple au sein des  l imites  géographiques  et  
adminis t rat ives  de la  réserve des  Sept- Î les ,  sont  largement  dépendantes  de  
condi t ions  environnementales  à  des  échel les  bien plus  la rges  :  t rajectoires  
larvaires ,  migrat ions ,  f lux  nutr i t i fs  disponibles  (Hi ly,  C.  et  al . ,  2016).  

Les  algues  f lot tantes  qui  sont  charr iées  par  les  courants  fournissent  non 
seulement  des  mat ières  organiques  pour la  consommation bactér ienne,  i l s  
fournissent  également  un abri ,  par  exemple aux  copépodes harpact icoïdes  et  
aux  isopodes du genre Idothea ,  qui  peuvent  entrer  dans la  chaîne al imentai re .  
Cet te  biomasse at t i re  également  un certain  nombre de prédateurs  ou de 
charognards  de grande tai l le  (Gral l ,  J .R. et  al . ,  1971).  
 
Les  éléments  abiot iques  s t ructurent  donc la  présence de la  vie animale et  
végétale,  c’es t  dorénavant  ce que nous al lons  étudier  pour not re zone d’étude  
du « grand Trégor ».  
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2.2.3 Synthèse des  caractér is t iques  abiot iques  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

•  La Manche es t  une mer  ouverte  faisant  part ie  du contex te 
océanographique de l ’At lant ique Nord-Est .  
 

•  Fonds marins  avec une prédominance des  cai l lout is  et  graviers  et  des  
zones  de sable plus ou moins importantes ,  sur  la  côte et  en baie de 
Lannion.  Des plateaux  en mer,  des  î les  culminant  à  plus  de 60 mètres  
au dessus  du niveau de la  mer et  des  secteurs  rocheux viennent  rompre 
la  monotonie relat ive des  fonds sédimentai res  marins .  
 

•  Les  eaux  se caractér isent  par  un fort  brassage de la  colonne d’eau à 
la  faveur du fort  hydrodynamisme généré par  les  courants  de marées  
(marnage maximum de 11  mètres)  et  par  de  faibles  apports  d’eau  
douce.  Les  courants  se di r igent  du sud-ouest  vers  le  nord-est  et  en 
al ternance en fonct ion de la  basse et  de la  haute mer,  entre l a  baie de 
Lannion et  le  plateau des  Triagoz  ou des  Sept- Iles .  
 

•  Le mil ieu marin  étant  dispers i f ,  les  espèces  qui  const i tuent  les  
biocénoses  marines  ins tal lées ,  sont  largement  dépendantes  de ces  
condi t ions  environnementales  à  des  échel les  bien  plus  larges  :  
t rajectoires  la rvaires ,  migrat ions ,  f lux  nutr i t i fs  disponibles .  
 

•  Des études  décrivent  la  s tabi l i té  des  peuplements  de prai r ies  d’algues  
rouges dans le  contex te de réchauffement  des  eaux ,  dans l ’ouest  et  le 
nord-ouest  de la  Bretagne,  qui  tend à prouver la  fonct ion de refuge  
pour plusieurs  espèces .  L’addi t ion d’un marnage important  de 11 
mètres  avec des  courants  forts ,  des  eaux  non s t rat i f iés  fraiches  et  
clai res  au large,  es t  propice à  la  s tabi l i té  de la  vie marine  e t  es t  une 
barr ière naturel le  face à  la  remontée des  espèces  l iées  à  
l ’augmentat ion de température des  eaux  de surface.  
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2.3 Les  caractér is t iques  biot iques  
 

Les  t rois  compart iments  :  domaine pélagique,  domaine benthique et  les  
oiseaux  et  mammifères  marins  sont  l iés  par  des  interact ions  écologiques  
complexes  (notamment  t rophiques) .  

La synthèse de ces  compart iments  et  de leurs  interdépendances  permet  
d’ident i f ier  des  zones  à  forts  enjeux  de biodivers i té .  Les  oiseaux  et  
mammifères  marins  sont  mis en exergue en raison de leur  place dans le  réseau  
t rophique et  de l ’ importance des  connaissances  dont  nous disposons et  qui  
i l lus t re  le  rapport  hi s torique entre l ’homme et  l ’archipel  des  Sept- Iles .  

 

2 .3 .1  Le domaine pélagique 
 

Le domaine pélagique comprend l ’ensemble des  espèces  et  des  dynamiques  
local isées  dans la  colonne d’eau.  Il  es t  condi t ionné par  les  dynamiques  
océaniques  qui  dépendent  du changement  cl imat ique.  Ce dernier  pouvant 
modif ier  ces  dynamiques,  les  masses  d’eau,  et  la  température de l ’eau.  
D’autres  press ions  peuvent  affecter  les  organismes pélagiques  comme la 
pêche ou la  pol lut ion.  

 

2.3.1.1  La product ion primaire 
 

La  product ion primaire représente  la  product ion végétale produi te  par  la  
photosynthèse,  et  peut  s’exprimer en masse de mat ière végétale par  uni té  de  
surface et  de temps.  El le  es t  réal isée par  des  organismes autotrophes,  les 
producteurs  primaires ,  premier  mai l lon d 'une chaîne al imentai re  dans un 
réseau  t rophique.  El le  représente  une  fonct ion de product ivi té  et  de sout ien  
au réseau t rophique en tant  base des  réseaux  t rophiques  en mer.  Le  
phytoplancton  se développe dans la  colonne d’eau.  Les  autres  espèces  
végétales  à  l ’or igine de cet te  product ion primaire sont  benthiques .  Ces 
dernières  permet ten t  le  développement  d’habi tats  végétaux  spécif iques  tels  
que les  herbiers .  
 

La  chlorophyl le  es t ,  par  la  variat ion saisonnière de sa concentrat ion en  
surface,  un indica teur  de la  product ion primaire.  La  product ion de 
chlorophyl le  démarre dès  février  dans la  part ie  peu profonde du nord-est  de  
la  Manche,  puis  se développe progressivement  vers  l ’ouest  e t  la  mer  du Nord 
au fur  et  à  mesure que la  lumière disponible augmente.  En été,  la  product ion,  
l imitée par  les  éléments  nutr i t i fs ,  ne demeure véri tablement  importante qu’à 
proximité des  f leuves .  Des niveaux  élevés  peuvent  êt re  brièvement  observés  
l ’été  à  l ’entrée ouest  de la  Manche lors  de la  mise  en place  de  la  s t rat i f icat ion 
thermique qui  dispose les  masses  d’eau en couches étagées  (MEDDE, 2012).  
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Dans l ’état  actuel  des  connaissances ,  le  phytoplancton représente  environ  
50% de la  product ion primaire à  l ’échel le  mondiale (Falkowski  P .G. ,  Raven 
J .A. ,  2007).  Les  zones  de forte  product ivi té  permet tent  la  séquestrat ion de 
quant i té  importante de carbone et  peuvent  ainsi  êt re  considérées  comme des  
“  pui ts  de  carbone ” à  l ’échel le  planétai re .  Le  phytoplancton es t  const i tué  
d’organismes d’origine végétale,  de tai l le  t rès  pet i te  ou  microscopique  
généralement  unicel lulai re  (MEDDE, 2012).  

Dans nos  eaux  tempérées ,  i l  es t  souvent  admis  que le  cycle  
phytoplanctonique es t  dominé par  une f loraison importante au printemps et  
un pic phytoplanctonique moindre à  l 'automne.  L' interpréta t ion « class ique  
» donnée dans la  plupart  des  manuels  (Raymont ,  J .E.G,  1980 in  Le Fèvre,  J . ,  
1983) va de pair  avec cet te  image et  inclut  la  lumière et  la  di sponibi l i té  des 
nutr iments  comme principaux  facteurs  expl icat i fs  de ces  abondances .  Le  
développement  du  b loom et  sa durée dépend de  la  s t rat i f icat ion des  eaux  
(MEDDE, 2012).  De façon générale,  en Manche -  mer du Nord,  l es 
eff lorescences  ont  l ieu au printemps et  en début  d’été (Hoch T. ,  1998 ;  
Rodríguez  F.  et  al . ,  2000).  Il  faut  cependant  noter  une récurrence récente des  
eff lorescences  en f in  d’hiver  (Lefebvre A.  et  al . ,  2011).  

Une synthèse entre les  Sept- Îles  et  le  Trégor-Goëlo indique que les  faibles  
niveaux  de chlorophyl le-a ne  favorisent  pas  une  product ion primaire élevée  
(MTES,  2017).  Mais  les  études  menées  à  Roscoff  (Gral l ,  1972) dans les  eaux 
non s t rat i f iées  bien mélangées  et  non loin du Trégor,  montre un pic 
d’abondance majeur  entre juin et  août  et  que celui-ci  es t  marqué surtout  par  
l ’abondance des  diatomées (Baci l lar iophyta )  avec une contr ibut ion diff ici le  
à  évaluer  des  dinoflagel lés  (Dinophyceae) .  Parmi  el les ,  les  diatomées  
dominent  les  eaux  froides  et  tempérées .  On en connaî t  6  000  espèces .  

Sachant  que  les  blooms à diatomées  sont  généralement  observés  au  printemps 
puis  à  l ’automne,  à  la  sui te  des  apports  importants  de nutr iments  en mer via  
les  r ivières  après  le  less ivage des  bassins  versants  par  les  pluies  (hivernales  
puis  du début  de l ’automne),  le  l ien de causal i té  entre excès  de nutr iments  
et  f réquence t rop importante de blooms ne peut  êt re  occul té  (Bel in ,  C.  et  al . ,  
2012).  
 
Les  diatomées sont  t rès  présentes  en Manche et  en mer du Nord.  Ainsi ,  une  
présence abondante  de diatomées a été  observée en Manche (notamment  
Chaetoceros  social is )  entre avri l  e t  octobre,  avec une ef f lorescence en avri l  
(Rodríguez  F.  et  al . ,  2000).  Les  genres  Ditylum  e t  Thalassiosira  ont  été  
décri ts  comme carac tér is t iques  des  eff lorescences  hivernales  et  pr intanières  
des  côtes  françaises  de Manche occidentale.  Le genre Rhizosolenia  a  été  
observé comme dominant  dans les  communautés  phytoplanctoniques  
es t ivales ,  associe au  genre  Chaetoceros  (Crassous M.P.  et  al . ,  1981 ;  Mart in-
Jézéquel  V. ,  1983 ;  Ryckaert  M. et  al . ,  1983).  Les  genres  Lithodesmium ,  
Rhizosolenia  e t  Thalassiosira  ont  été ident i f iés  parmi  les  populat ions  
dominantes  du mois  de juin (Gral l  J .R. et  al . ,  1971).  Le genre Odontel la  
(anciennement  Biddulphia )  a  été  décri t  comme caractér is t ique des  
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communautés  hivernales  et  pr intanières  sur  le  l i t toral  de Manche (Hendey 
N. I. ,  1964).  
 
D’après  le  réseau de  survei l lance REPHY pour les  données  côt ières ,  associé 
à  des  modèles  pour les  données  du large ,  91% des  blooms en Bretagne nord 
et  ouest  sont  bien const i tués  par  les  diatomées (genres  Chaetoceros ,  
Dactyl iosolen fragi l iss imus ,  Guinardia del icatula ,  Leptocyl indrus ,  Pseudo 
ni tzschia ,  Skeletonema costatum)  (Bel in ,  C.  et  al . ,  2012).  
 

2.3.1.2  La product ion secondaire 
 

Les  communautés  de zooplancton,  pet i ts  organismes d’origine animale,  font  
l ’objet ,  d’une manière générale,  de suivi s  pérennes  peu nombreux (MEDDE, 
2012).  La biomasse zooplanctonique es t  l iée aux  condi t ions 
environnementales .  

Les  copépodes sont  de minuscules  crustacés  qui  forment  l a  masse dominante  
du zooplancton marin de nos  eaux .  Certaines  espèces  ont  un  gros  œi l  sur  la  
tête  pour percevoi r  les  di fférences  de lumière.  Ainsi ,  le  jour ,  el les  
descendent  plus  profond pour échapper  aux  prédateurs  alors  que la  nui t ,  e l les  
remontent  pour se nourr i r  de phytoplancton.  
 
Les  copépodes forment  le  groupe d’animaux le  plus  abondant  de not re 
planète.  La plupart  des  invertébrés  mar ins  et  cer tains  poissons passent  par  
une phase  planctonique au cours  de  leur  croissance.  Ainsi ,  dans  le  
zooplancton,  on t rouve en quant i té  des  larves  de balanes  (crustacés) ,  de  
crabes  (crustacés) ,  d’anémones  de mer (cnidaires ) ,  de  moules  (mol lusques) ,  
de vers  marins  (annél ides) ,  d’étoi les  de mer (échinodermes)… Les larves  
sont  bien différentes  de leurs  géni teurs .  El les  vont  parfois  errer ,  au  gré  des  
courants ,  sur  de grandes  dis tances ,  au cours  d’un voyage t rès  péri l leux  où 
seule une toute pet i t e  port ion va survivre et  se  métamorphoser .  
 
Les  copépodes sont  la  nourr i ture de base pour de nombreuses  espèces  
marines  de pet i ts  poissons (sardines)  et  de plus  gros  (requin pèler in) .  Il s  sont  
aussi  l ’al imentat ion essent iel le  d’oiseaux  de mer planctopophages en  
Bretagne tels  que l ’océani te  tempête.  
 

2.3.1.3  La faune ichtyologique 
 

Cet te  faune  es t  plus  souvent  connue sous l ’angle de l ’act ivi té  commerciale.  
La  plupart  des  espèces  commerciales  des  eaux  européennes sont  présentes  en  
Manche (Gui t ton,  J .  e t  a l . ,  2003).  Sur  la  centaine contr ibuant  aux  captures ,  
une quarantaine seu lement  const i tue 90% des  tonnages débarqués .  On note  
une grande divers i té  tant  au niveau des  modes de vie  rencontrés  (benthique,  
démersal  et  pélagique)  que des  groupes  taxonomiques,  puisqu’on y t rouve 
aussi  bien des  poissons plats  (sole commune,  Solea solea ,  p l ie  commune,  
Pleuronectes  platessa ,  turbot ,  Scophthalmus maximus…), des  gadidés  
(morue de l ’At lant ique,  Gadus morhua ,  l ieu jaune,  Pollachius  pol lachius ,  
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merlan,  Merlangius  merlangus ,  merlu commun,  Merluccius  merluccius…) et  
des  sélaciens  (raies  sp. ,  requins  sp. ,  rousset tes  sp.) .  Des espèces  sont  
saisonnières  en Manche du fai t  de leur  cycle de migrat ion (maquereau  
commun,  Scomber scombrus )  ou de reproduct ion (hareng de l ’At lant ique,  
Clupea harengus ,  bar ,  Dicentrarchus  labrax) ,  mais  la  plupart  sont  des  
espèces  à  répart i t ion plus  large,  capturées  indifféremment  en  Manche et  dans  
les  mers  adjacentes  (sole commune,  merlan,  l ieu jaune) ,  cer taines  pouvant  
aff icher  des  spécif ic i tés  plus  at lant iques  (merlu,  lot te ,  Lophius  sp . ) .  
 
Toujours  pour les  espèces  à  enjeux  hal ieut iques ,  les  connaissances  de la  
sous-région marine sont  assez  parcel lai res  mais  depuis  quelques  années  des  
campagnes If remer CGFS (Channel  GroundFish Survey) couvrent  la  Manche 
Ouest ,  de même que la  campagne CAMANOC (CAmpagne  MANche 
Occidentale)  de 20144.  
 
Des zones  fonct ionnel les  hal ieut iques  ont  néanmoins  été  ident i f iées  à  di re  
d’experts .  Il  s ’agi t  de frayères  en centre Manche (bar ,  barbue ,  Scophthalmus 
rhombus ,  l ieu jaune,  l imande commune,  Limanda l imanda ,  sole commune,  
sardine commune,  Sardina pi lchardus ,  sprat ,  Sprat tus  sprat tus…), à la  côte  
(raie  bouclée,  Raja clavata )  ou sur  le  talus  (chinchard,  Trachurus trachurus ,  
maquereau commun et  merlu) .  Des nourr iceries  ont  également  été  ident i f iées  
à  la  côte pour de nombreuses  espèces  de poissons ( l ieu jaune,  bar ,  barbue,  
raie  bouclée …) (MTES,  2017).  

 
Les  « poissons » regroupent  les  act inoptérygiens  qui  comprennent  le  groupe 
des  téléostéens ,  auquel  appart iennent  la  quasi - total i té  des  poissons communs 
et  les  élasmobranches  qui  sont  une sous-classe des  chondrichthyens qui  
regroupent  les  requins  et  les  raies .  

Dans les  prochains  paragraphes,  nous décrivons quelques  espèces  de  
poissons en raison de leur  patr imonial i té ,  leur  importance  dans le  réseau  
t rophique et  notamment  pour les  prédateurs  supérieurs  rés idants  aux  Sept-
Iles  (oiseaux  et  mammifères  marins)  et  pour leur  importante dans le  te rr i toi re  
(pêche profess ionnel le  et  pêche de lois i r) .  

 

2 .3 .1 .3 .1  La r ichesse spécif ique 
 

Nous avons pu étab l i r  une l is te  des  espèces  de poissons pour la  Bretagne 
nord entre les  î les  de Batz  et  de Bréhat ,  e t  plus  part icul ièrement  entre la  baie  
de Lannion et  le  Si l lon du Talbert  pour l e  carré de référence 26E6 du Système 
d’Informat ions  Hal ieut iques .  

                                                           
4 https://wwz.ifremer.fr/manchemerdunord/Environnement/LER-Boulogne-sur-Mer/Etudes-et-

Recherches/Projets-realises/CAMANOC 
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Cette l i s te  de taxons (réf .  Septembre 2020) es t  le  frui t  du croisement  de 
plusieurs  bases  de données ,  de la  l i t té rature et  de l ’exper t ise de plusieurs  
ichtyologues :  

 

-Sources  RNN :  

Stage état  des  connaissances  du mil ieu marin aux  Sept-Îles  (Foucaut ,  C. ,  
2013) ;  s tage d’étude du régime al imentai re  des  alcidés  aux  Sept- Îles  
(Ferron,  J . ,  2013) et  suivi  annuel  (Grousseau,  J . ,  2019),  stage d’étude du  
régime al imentai re  du Phoque gris  aux  Sept- Îles  (Kempf,  J . ,  2018) ;  s tage 
d’étude du régime al imentai re  du cormoran huppé aux  Sept- Îles  (Vigouroux, 
M.,  2019) ;  part icipat ion act ive au programme de suivi  des  poissons de fond 
rocheux et  des  herbiers  de Zostères  (Pocoroch) depuis  2016,  coord.  
OFB/MNHN ;  mise en place d’un protocole de suivi  à  long terme de poissons  
l i t toraux  subtidaux  de l ’archipel  des  Sept- Îles  (Siorat ,  F. ,  2003).  

-Experts  :  Eric  Feunteun et  Pierre Thir iet  (CRESCO Dinard) ,  Sandrine  
Derrien-Courtel  (MNHN Concarneau),  Florence Gul ly e t  Marc Cochu 
(Estran22),  aquarium de Trégastel  et  Stéphane Pascal  (Lannion Trégor 
Communauté) ,  APECS et  Eric  Stéphan,  deux  pêcheurs  profess ionnels  
(anonymes).  

-Autres  sources  :  

Système d’Informat ions  Hal ieut iques  (données  SACROIS et  OBSMER, 2017,  
2018 et  2019 f ide Aurore Chassani te ,  requête harmonie,  et  Mart ial  Laurans,  
If remer,  2020) ;  Docob Natura 2000 (Le Borgne,  M.,  2016) ;  ar t icles  
scient i f iques  (Transcart ,  T. ,  e t  a l . ,  2014,  Laugier ,  F. ,  2015)  

Nous obtenons une l is te  de 160  taxons dont  144 taxons d’act inoptérygiens  et  
16 taxons de chondrichtyens.  Si  des  espèces  sont  fortement  mobi les  
(poissons pélagiques) ,  p lusieurs  sont  réputées  pour  leur  faible degré de  
mobi l i té  (espèces  de  l ’espace inter t idal ,  fonds rocheux).  

Plusieurs  commentaires  sur  cet te  l i s te  d’espèces  const i tuées  avec dif férentes  
sources  :  

Cet te  l i s te  ne compile pas  seulement  des  poissons classés  comme côt iers .  
Plusieurs  espèces  d’eaux  relat ivement  profondes ont  été  inventoriées ,  parfois  
de plus  de  100 mètres ,  avec l ’étude du  régime al imentai re  chez  le  phoque 
gris  (Argent in  spp. ,  Argent ina spp. ,  merlan argenté,  Gadiculus  argenteus ,  
morue de  l ’At lant ique,  Gadus morhua…) et  l ’ inventai re  issu du Système 
d’Informat ions  Hal ieut iques  ( l ingue bleue,  Molva dypterygia ,  sabre  noir ,  
Aphanopus carbo…). 

Un taxon n’a été  rencontré qu’une seule fois ,  lors  de l ’ ident i f icat ion des  
otol i thes  pour l ’étude du régime al imentai re  chez  le  cormoran huppé,  la  
grenoui l le  de mer,  Raniceps raninus .  
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Nous avons gardé  dans la  l i s te  du Trégor,  l ’émissole l i sse,  Mustelus  
mustelus ,  reprise dans plusieurs  documents  et  bases  de  données  mais  selon 
Farel l ,  E.  et  al .  (2009),  l ’espèce  serai t  absente  de  la  Manche.  L’aigui l lat  
commun,  Squalus  acanthias ,  inventorié  uniquement  dans le  cadre de l ’étude 
du régime al imentai re  du cormoran huppé a été  ret i ré  en raison du doute sur 
son ident i f icat ion.  

Enfin,  la  l i s te  des  espèces  déterminantes  du Consei l  Scienti f ique Régional  
du Patr imoine Naturel  (Derr ien-Courtel  S .  et  al . ,  2019) ment ionne la  
présence en Bretagne d’Ammodytes  marinus ,  espèce ét rangement  absente des 
l i s tes ,  malgré l ’ ident i f icat ion de quatre espèces  dans le  Trégor.  

 
 
2 .3 .1 .3 .2  Les  « poissons » bentho-démersaux  
 

Les  peuplements  bentho-démersaux  concernent  les  populat ions  de poissons 
vivant  à  proximité du fond ou sur  le  fond.  Ils  sont  mieux  connus en Manche 
orientale  qu’en Manche occidentale.  La sous-région marine abri te  plus  de  
100 espèces  bentho-démersales  dont  30 régul ièrement  abondantes  qui  sont 
dis t r ibuées  en fonct ion de paramètres  physiques  (profondeur,  nature du  
substrat ,  température,  sal ini té ,  courant ,  e tc . )  :  tacauds,  merlans ,  rousset tes ,  
raies ,  grondins ,  poissons plats  (MEDDE,  2012).  

Ces  espèces  mangent  à  des  niveaux  t rophiques  assez  haut  comme les  raies ,  
rousset tes  et  lot tes ,  d’autres  mangent  aussi  sur  de la  macrofaune benthique.  

Tacaud commun,  Trisopterus  luscus  :  

Le tacaud es t  une espèce commune de la  Manche.  Il  v i t  de la  côte jusqu’à 
plus  de 200 m de profondeur,  l e  tacaud peut  êt re  rencontré  sur  tous  types  de  
fonds,  pourvu qu ' i l  y dispose d 'un abr i  proche :  grot te ,  fai l le ,  épave.  Le  
tacaud vi t  en banc,  en pet i ts  groupes ou  en bancs  assez  importants  (plusieurs  
centaines  d ' individus) .  Ce poisson,  généralement  de 20/30  cm, rarement  45  
cm, possède un  corps  ovale,  aplat i  la téralement .  Le  tacaud  se reprodui t  en  
mars-avri l ,  en fonct ion de la  température  des  eaux  (8°  -  9°  C).  Les  juvéni les ,  
rassemblés  en  bancs ,  gagnent  les  eaux  côt ières  pour leur  cro issance,  qui  es t  
rapide.  La maturi té  sexuel le  es t  at teinte au bout  d 'un an,  alors  qu ' i l s  mesurent  
déjà une  vingtaine  de cent imètres .  Le  tacaud  es t  carnivore et  se nourr i t  de  
pet i ts  crustacés ,  de vers  et ,  en fonct ion  de sa tai l le ,  d 'alev ins  et  de pet i ts  
poissons.  Il  s ’agi t  d’une espèce fourrage importante  entrant  dans 
l ’al imentat ion de nombreux autres  poissons (Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2013).  

Congre commun :  

Le congre se dis t ingue de l ’angui l le  par  des  mâchoires  puissamment  dentées  
et  des  yeux  globuleux .  C’est  une espèce carnivore vorace qui  se nourr i t  
pr incipalement  la  nui t .  La croissance es t  rapide puisqu’i l  peut  at teindre 40  
ki logrammes à l ’âge de 5 ans .  Il  es t  généralement  admis  que le  congre  



 

 

43 

 

effectue une migrat ion unique pour  se reproduire,  en pleine  eau,  au-dessus  
des  zones  de grande profondeur (2000-4000 mètres) .  Le poisson meurt  à 
l ’ issue de la  reproduct ion es t ivale et  étant  donné les  part icular i tés  
biologiques  de l ’espèce,  la  pêche n’est  exercée que sur  des  individus 
juveni les  (Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

Lot te  (baudroie) ,  Lophius  sp.  :  

Les  lot tes ,  aussi  appelées  baudroies ,  sont  des  poissons benthiques  largement  
dis t r ibués  de la  Norvège jusqu’aux  côtes  afr icaines  et  en Médi terranée.  On 
les  t rouve sur  les  fonds de plus  de 60 mètres  jusqu’au talus  cont inental .  Des 
deux  espèces  ident i f iées ,  la  lot te  es t  net tement  la  plus  abondante en Manche.  
El le  a  une vie sol i taire  et  es t  parfai tement  adaptée à  la  chasse  à  l ’affût  grâce 
à son f i lament-pêcheur qui  at t i re  ses  proies .  La  lot te  at teint  sa maturi té  
sexuel le  vers  35  cent imètres  pour l es  femel les  et  50 cent imètres  pour  les  
mâles .  Les  zones  de pontes  et  les  nourr iceries  semblent  assez  diffuses  
(Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

Lançons,  Ammodytes  sp,  Hyperoplus  sp. :  

Les  Ammodyt idae sont  des  espèces  côt ières  de  pet i tes  tai l les .  Quatre espèces 
de lançons vivent  en sympatr ie  sur  nos  côtes  bretonnes.  La  l i t térature nous 
apprend que A. tobianus est  plus rés idente des  bancs  de sables  inter t idaux , 
que G. semisquamatus  est  considérée comme une espèce rés idente du large,  
tandis  que H.  lanceolatus  et  H. immaculatus  pourraient  montrer  des  
mouvements  entre des  bancs  de sable  de zones  inter t idales  et  subt idales  
(Laugier ,  F. ,  2015).  Les  individus infér ieurs  à  15 cent imètres  se nourr issent  
de zooplancton puis  leur  régime al imentai re  peut  évoluer  vers  
l ’ ichthyophagie,  favorisant  des  espèces  de clupéidés  ou d’ammodyt idés .  
 
 
2 .3 .1 .3 .3  Les  « poissons pélagiques  » 
 

Les  principales  espèces  sont  migratr ices  (appari t ions  saisonnières)  et  ont  des  
ai res  de  dis t r ibut ion t rès  larges .  Ainsi ,  la  plupart  des  espèces  de pet i ts  
poissons pélagiques  présentes  sont  « passagères  » e t  se  dis t r ibuent  en  
fonct ion de leur  cycle de migrat ion ou des  ex igences  de leur  reproduct ion,  
de paramètres  physicochimiques et  de l ’abondance du  phyto et  du  
zooplancton.  Leur abondance es t  évaluée en tenant  compte des  zones  
adjacentes ,  golfe  de  Gascogne,  Mers  Cel t iques  ou mer  du Nord.  La  sous-
région abri te  de nombreuses  zones  de frayères  et  de nourr iceries ,  
pr incipalement  pour  le  hareng et  le  sprat .  L’état  de conservat ion es t  variable  
selon les  espèces  ou les  sous-s tocks de cel les-ci  :  par  exemple,  le  maquereau  
es t  surexploi té  dans l ’At lant ique Nord-Est  au sens  large  et  les  sous-s tocks 
de hareng montrent  des  évolut ions  contras tées  (MEDDE, 2012).  Les  s tocks  
de ces  poissons ont  une large ampli tude,  pour certaines  de  la  mer  du Nord  
au Portugal ,  i l  es t  donc diff ici le  d’évaluer  leur  fonct ionnal i té .  
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Parmi les  grandes  espèces  les  plus  f réquemment  capturées ,  sans  pour autant  
êt re  des  espèces-cib les ,  nous ret rouvons  l ’espadon,  le  germon,  le  thon rouge 
ainsi  que diverses  espèces  de requins  pélagiques .  Ces  espèces ,  dont  l es  
migrat ions  sont  généralement  t rès  longues,  sont  présentes  principalement  
dans d’autres  sous-régions marines  (MEDDE, 2012).  Toutefois ,  nous 
pouvons constater  le  retour  du thon rouge dans les  eaux  qui  environnent  
l ’archipel  des  Sept- Î les .  

Ces  poissons sont  prédateurs  du méso et  macrozooplancton et  en tant  que  
proies  part icipant  à  la  product ion d’organismes supérieurs  dans le  réseau  
t rophique.  Ces espèces  de  poissons sont  comme nous le  verront  plus  loin,  
des  espèces  essent iel les  dans le  réseau t rophique,  dont  dépendent  de 
nombreux oiseaux  et  mammifères  marins .  

Voici  quelques  descript ions  d’espèces  pélagiques ,  cer taines  pourraient  êt re  
classées  dans les  bentho-démersales  (bar ,  l ieu jaune)  :  

Boni te  à  dos  rayé,  Sarda sarda  e t  thon rouge de  l ’At lant ique,  Thunnus 
thynnus  :  

Aucune ment ion de ces  poissons imposants  lors  des  survols  aériens  de 2011 
et  2012 (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2012).  Des ment ions  récentes  de boni tes  dans les 
eaux  du Trégor via des  pêcheurs  plaisanciers  en 2014 et  2015.  

L’appari t ion contemporaine du thon rouge (re)démarre en 2016 à part i r  de  
l ’observat ion d’un individu le  20 septembre à l ’es t  du plateau des  Triagoz ,  
par  la  société  de  t ransport  à  passagers ,  Armor Navigat ion .  Entre 2017 et  
2019,  de nombreux réci ts  et  images entre  le  plateau des  Triagoz  et  le  plateau  
de Tomé durant  la  seconde part ie  es t ivale,  en août  et  septembre.  Des  
es t imat ions  de plusieurs  centaines  de  thons les  28 et  30 août  2019 au nord et  
au large des  plateaux  des  Triagoz  et  des  Sept- Îles .  Les  chasses  régul ières  de 
thon rouge sont  notées  au moment  de la  remontée des  sardines  en Manche et  
à  l ’ ins tar  des  Sardine Run  en  Afrique  du Sud,  de nombreux prédateurs  
accompagnent  les  sardines  et  les  thons (dauphins  et  oiseaux  marins) .  

Requin taupe,  Lamna nasus  :   

Les  populat ions  de requins  et  de raies  auraient  décl inées  de  70% durant  les  
50 dernières  années 5.  

Le requin taupe commun,  Lamna nasus  const i tue un fort  enjeu de 
conservat ion dans les  eaux  françaises  et  plus  la rgement  dans les  eaux 
européennes.  En 2006,  l ’espèce a été  évaluée et  son s tatut  es t  passé à  « 
vulnérable » au niveau mondial  et  en « danger  cr i t ique d’ex t inct ion » en  
Atlant ique nord-est  et  en Médi terranée.  L’évaluat ion de 2015 pour les  eaux 
européennes a  confi rmé le  s tatut  « En danger cr i t ique d’ex t inct ion » pour la  
zone (APECS, 2018).  L’espèce f igure également  sur  la  l i s te  des  espèces  de  
la  convent ion OSPAR pour la  protect ion du mil ieu marin de l 'At lant ique du  

                                                           
5 https://twitter.com/AssoAPECS/status/1355469666563596289?s=09 
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nord-est  et  dans  l ’Annexe 2 de la  convent ion sur  la  conservat ion des  espèces  
migratr ices  (CMS) depuis  2008.  C’est  aussi  en 2008 que l ’Europe a décidé 
de réglementer  la  pêche du requin taupe commun.  Un Tota l  Admissible de 
Capture (TAC) a l imité les  pr ises  en 2008 et  en 2009.  Les  captures  ont  été  
interdi tes  à  part i r  de  2010 (APECS, 2018).  

Bien qu’el le  soi t  peu documentée,  la  présence de l ’espèce es t  at tes tée de  
longue date dans les  eaux  de Manche occidentale.  Aucune ment ion de 
l ’espèce lors  des  survols  aériens  de 2011 et  2012 (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2012).   

Deux premières  observat ions  ponctuel les  contemporaines  sont  rapportées  en 
2011 (plaisancier  et  plongeur)  dans  l ’environnement  marin  des  Sept- Îles  et  
à  part i r  de 2012,  les  rapports  d’act ivi tés  annuel les  de la  réserve des  Sept-
Îles  ment ionnent  sa présence sur  la  côte  de Ploumanac’h et  plus  largement  
entre les  plateaux  des  Triagoz  et  le  plateau de Tomé.  C’est  aussi  à  part i r  de 
2012 que les  observat ions  par  des  plaisanciers  ou les  plongeurs  rapportés  par  
l ’APECS dans les  Côtes  d’Armor sont  devenues plus  nombreuses  et  l ’APECS 
ci te  plus  tard la  côte du Trégor comme une zone part icul ièrement  fréquentée 
(APECS, 2018).  

Entre 2012 et  2014,  nous enregis t rons  3  à  6  s ignalements  annuels  puis  entre 
2015 et  2019,  de 13 à 32 s ignalements  par  an.  Si  les  s ignalements  plus 
nombreux datent  d’une pet i te  décennie,  i l  s ’agi t  plus  d’un retour  car  l ’espèce  
es t  ment ionnée lors  de la  pêche  au gros  prat iquée en Bretagne pendant  
plusieurs  années ,  jus te  après  l a  deuxième guerre mondiale (1946-53) mais  sa  
présence es t  une aventure s ingul ière au jourd 'hui  méconnue (Le Person,  A. ,  
2013).  La présence récurrente du requin  taupe,  Lamna nasus ,  sur  la  côte du 
Trégor es t  un fai t  quasiment  unique en Bretagne et  même en France  
métropol i taine.  D’autres  s ignalements  sont  effectués  ai l leurs  mais  sont  le  
fai t  d’observat ions  ponctuel les  (E.  Stéphan,  com.pers . ) .  

En l ien ét roi t  avec l ’APECS et  les  partenaires  al imentant  la  base de données  
« obsenmer  »,  une at tent ion part icul ière se fai t  sent i r  à  part i r  de  2015 et  
c’es t  à  part i r  de 2017 qu’un programme de marquage et  de suivi  es t  lancé 
par  cet te  associat ion .  

Le requin pèler in ,  Cetorhinus maximus  :  

Le  requin pèler in ,  Cetorhinus maximus  semble régul ier  dans l ’environnement  
marin de l ’archipel  des  Glénan et  en Iro ise,  mais  l ’espèce  es t  t rès  rarement  
observée dans le  Trégor,  on note moins  de 5 observat ions  durant  la  dernière  
décennie (base de données  APECS et  LPO).  

Poisson lune,  Mola mola  :  

Le  poisson-lune es t  interdi t  à  la  consommation dans toute l 'Union 
européenne,  i l  se  nourr i t  de plancton et  de méduses .  

Le taux  d’observat ion es t  faible de 1-20 dans le  Trégor lors  de la  campagne 
aérienne de l ’été  2012 (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2012).  
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Mais l ’espèce semble toutefois  régul ière dans nos  eaux  et  son observat ion 
es t  dépendante des  condi t ions  de mer.  La  base  de  données  de la  réserve des 
Sept- Îles  enregis t re  63 observat ions  entre 1999 et  2019 dont  44 depuis  2010.  
En 2019,  7  observat ions  sont  enregis t rées  par  l ’équipe de  la  réserve et  11  
autres  dans la  plateforme « obsenmer ».  Les  observat ions  de cet te  espèce se  
font  surtout  de juin à  août  mais  l ’ampli tude d’appari t ion de l ’espèce court  
du mois  d’avri l  à  novembre.  

Bar ,  Dicentrarchus labrax  :  
 
Le bar  es t  un poisson au comportement  démersal  qui  vi t  sur tout  le  plateau  
cont inental  de l ’At lant ique Nord-Est  et  de Médi ter ranée.  C’est  un prédateur  
qui  chasse crustacés  et  poissons dans les zones  côt ières  agi tées .  Le bar  a  une  
durée de vie d’une vingtaine d’années  et  la  maturi té  sexuel le  es t  acquise à  4 
ans  pour les  mâles  (35 cm) et  5  ans  pour les  femel les  (42 cm).  Plusieurs 
populat ions  de bar  f réquenteraient  la  Manche à diverses  pér iodes  de l ’année 
(Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  
 
L'étude de la  microchimie et  de la  microst ructure de l ’otol i the de Bar et  plus  
précisément  la  variat ion du Sr/Ba du centre jusqu 'au bord ex tér ieur  de 
l ’otol i the indique une migrat ion larvaire toujours  marine suiv i  d’une arr ivée  
post- larvaire  en  eaux  saumâtres ,  démontrant  un recrutement  dans des  
habi tats  côt iers .  Puis  lors  de  la  croissance juvéni le ,  di fféren tes  his toi res  de  
vie ont  été  ident i f iées  au sein et  entre les  s i tes  de capture :  a l lant  d’ individus 
s t r ictement  marins  a lors  que d 'aut res  privi légient  des  eaux  plus  côt ières  de  
sal ini té  variable.  En paral lèle ,  l 'analyse des  isotopes  s tables  et  des  t rai ts  
fonct ionnels  l iés  à  la  locomotion et  à  l 'a l imentat ion corroborent  les  
di fférences  d 'ut i l i sat ion des  habi tats  de nourr icerie  détectées  par  l a  
microchimie des  oto l i thes  (Laugier ,  2015).  
 
Sardine commune,  Sardina pi lchardus  :  

Poisson élancé vivant  par  bancs ,  à  nageoire caudale  pronfondèment  
échancrée et  dont  les  écai l les  rondes  et  t rès  bri l lantes  se détachent  
faci lement .  Au sein de la  famil le  des  clupéidés ,  plusieurs  espèces  possèdent ,  
en plus  de leur  vess ie  natatoire,  qui  débouche à la  sort ie  de  l ’es tomac,  une 
deuxième vessie en relat ion avec l ’anus.  C’est  par  là  que s’échappe 
l ’excédent  de gaz  lorsque la  vessie  se di late  brusquement  lors  d’une 
ascension rapide vers  la  surface.  Les  pêcheurs  savent  que les  nuages  de f ines  
bul les  de gaz  qui  s’élèvent  vers  la  surface annoncent  l ’ascension d’un banc  
(Luther ,  W.,  et  al . ,  1965).  

L’enjeu de connaissance es t  important  pour évaluer  au mieux  les  s tocks en 
Manche-Ouest ,  notamment  pour la  sardine,  à  l ’ ins tar  des  t ravaux  menés dans 
le  Golfe de Gascogne sur  les  anchois  e t  les  sardines  (Chouvelon,  T. ,  e t  al .  
2013,  in  Provost ,  P . ,  2013 ;  Chouvelon,  T. ,  e t  al .  2014).  

Comme nous verrons plus  tard,  dans  la famil le  des  clupéidés ,  la  sardine,  
Sardina pi lchardus  e t  le  sprat ,  Sprat tus  sprat tus ,  présents  dans les  eaux  qui 
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environnent  les  Sept- Iles ,  sont  des  poissons fourrages  t rès  s t ructurants  pour  
la  communauté des  prédateurs  (mammifères  et  oiseaux  marins) .  

Lieu jaune,  Pol lachius  Pol lachius  :  

Le l ieu jaune présente une forte  abondance dans la  part ie  occidentale de la  
Manche et  en  mer  Cel t ique.  En dehors  de la  période de  reproduct ion où i l  
forme de grands bancs ,  i l  v i t  en pet i ts  groupes dispersés  en pleine eau ou  
près  du fond.  Il  es t  plus  fréquent  sur  les  fonds rocheux ou recouverts  
d’algues  et  es t  par fo is  concentré sur  les  épaves .  Les  jeunes  v ivent  à  la  côte,  
au moins  au  cours  de leurs  deux  premières  années ,  puis  migrent  vers  le  l arge  
dès  leur  première maturi té .  La ponte  a  l ieu en février-mars  en Manche 
Occidentale.  Le l ieu jaune se nourr i t  de poissons ( tacauds,  chinchards ,  
lançons,  viei l les…) et  accessoirement  de  céphalopodes et  de pet i ts  crustacés  
(crevet tes) .  La cro issance es t  rapide  puisqu’i l  a t teint  la  tai l le  de 59 
cent imètres  à  5  ans  (Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

Maquereau,  Scomber scombrus  :  

Le maquereau es t  une espèce pélagique abondante de l ’At lant ique Nord-Est .  
Il  forme d’importan tes  concentrat ions  de mars  à  jui l let  sur  les  frayères  du 
golfe  de Gascogne et  du sud-ouest  de l ’ Ir lande,  plus  rarement  en Manche 
Ouest .  Après  la  ponte,  les  bancs  migrent  à  la  l imite du plateau cont inental  
pour passer  l ’été  et  l ’automne en mer de Norvège et  au nord de la  mer du 
Nord,  avant  de redescendre  vers  le  sud en hiver .  Lors  de ses  déplacements ,  
une pet i te  fract ion passe par  la  Manche.  Le  maquereau at tein t  15 cent imètres  
le  premier  hiver .  Il  es t  mature et  recruté vers  2  ans  à  25 cent imètres  et  peut  
vivre jusqu’à 20 ans  pour une tai l le  maximale de 60 cent imètres .  Son régime 
est  varié  :  vers ,  pet i ts  crustacés  et  poissons pélagiques .  La Manche Ouest  es t  
une zone de nourr icerie  importante avec  un recrutement  en automne et  hiver  
(Gui t ton,  J . ,  e t  a l . ,  2003).  

 

2 .3 .1 .3 .4  Les  « poissons amphihal ins  » 
 

Deux espèces  de sa lmonidés  sont  s ignalées  dans les  inventai res  du bassin 
versant  du Léguer (Ombredane et  al . ,  2019).  Le Léguer,  considéré comme la  
r ivière la  plus  sauvage de Bretagne avec  un fonct ionnement  proche de l ’état  
naturel ,  a  reçu un label  nat ional  en 2017 (Si te  r ivières  sauvages) .  Si tuée  à  
l ’embouchure  de la  baie de  Lannion,  i l  s ’agi t  de la  seule  r ivière de la  région  
à recevoi r  cet te  dis t inct ion.  Ce s i te  es t  inclus  dans le  réseau Natura 2000 
Côte de Grani t  Rose  – Sept- Îles  (Le Borgne,  M.,  2016).  

Le  saumon at lant ique,  Salmo salar  se  reprodui t  dans  plusieurs  r ivières  du  
secteur  :  Léguer,  Guic,  Guer,  Yar Douron ainsi  que  la  part ie  basse de  certains  
aff luents  (Le Borgne,  M.,  et  al ,  2016).  Les  individus nés  dans ces  r ivières  
t raversent  le  s i te  pour rejoindre les  zones  d’engraissement  (ouest  du 
Groënland,  au nord des  î les  Féroé et  dans  la  mer de Norvège) ,  et  de nouveau  
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pour se reproduire.  La  lamproie marine,  Petromyzon marinus  e t  les  aloses ,  
Alosa alosa et  Alosa fal lax ,  f réquenten t  le  cours  principal  du Léguer mais  
d’une manière générale,  les  poissons amphihal ins  et  leur  écologie en mer 
res tent  mal  connus.  La gest ion de  ces  poissons migrateurs  doi t  se  fai re  en  
cohérence  avec les  out i ls  de gest ion à ter re (plan de gest ion pour les  
migrateurs ,  schéma aménagement  des  eaux ,  plan saumon,  plan angui l le ,  
e tc…) ou dans le  cadre de la  s t ratégie nat ionale pour les  poissons migrateurs .  
Ils  représentent  un enjeu important  sur  les  cours  d’eau débouchant  dans le  
s i te ,  e t  la  connaissance de leur  ut i l i sat ion de l ’espace côt ier  es t  à  amél iorer  
(Le Borgne,  M.,  2016).  

 

2 .3 .1 .3 .5  Les  espèces  déterminantes  
 
Nous avons pu  comparer  la  l i s te  des  160 espèces  d’act inoptérygiens  et  de 
chondrichtyens avec  la  l i s te  d’espèces  déterminantes  pour la  réal isat ion des  
f iches  ZNIEFF-Mer et  la  l i s te  complémentaire du CSRPN Bretagne (Derrien-
Courtel ,  S . ,  e t  a l . ,  2019).  
La  l is te  d’espèces  déterminantes  ret ient  11 cr i tères  répondant  à  la  défini t ion 
d’espèces  déterminantes ,  regroupés dans  deux  grands groupes :  
 
-  6  cr i tères  patr imoniaux  (cr i tères  de type patr imonial)  :  non rés i l ience,  
rareté ,  décroissance ,  press ion hal ieut ique,  press ion non hal ieut ique,  intérêt  
phylum) 
 
-  5  cr i tères  écologiques  (cr i tère  de t ype fonct ionnal i té  écologique)  :  c lé  de  
voûte,  fourrage,  habi tat  spécial isé,  nourr iceries ,  f rayères )  
 
Différentes  notes  sont  at t r ibuées  à  ces  cr i tères  puis  la  l i s te  des  50 espèces  
avec les  notes  les  plus  élevées  es t  retenue sur  la  l i s te  de départ  des  256 
espèces  de  poissons côt iers ,  ce qui  représente près  de  20% d’espèces  
déterminantes  pour la  Bretagne,  au sens  des  Znieff  marines .  Cet te  l i s te  de 
départ  de 256  espèces  rencontrées  dans les  eaux  marines  et /ou saumâtres  du 
domaine néri t ique (au-dessus  du plateau cont inental )  de Bretagne es t  i ssue 
de la  base de données  de Samuel  Iglés ias  (MNHN Concarneau).  
 
Le bi lan pour le  Trégor es t  de 37 espèces  inscri tes  parmi  les  50 f igurant  dans  
les  espèces  déterminantes  de poissons marins  de Bretagne.  4  autres  espèces  
sont  enregis t rées  dans le  Trégor parmi  les  12 espèces  en l is te  complémentaire  
des  poissons marins  côt iers  de Bretagne.  Cet te  dernière l i s te  reprend  les  
espèces  pour lesquel les  une ou plusieurs  informat ions  se  rapportant  aux 
cr i tères  retenus sont  manquantes .  
 
Sur  la  l i s te  des  37 taxons,  nous recensons 29 espèces  d’act inoptérygiens  et  
8  espèces  de chondr ichtyens.  
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 Nombre 
d’espèces  
rencontrées  

Nombre 
d’espèces  
déterminantes  
de poissons 
marins  de 
Bretagne 

Act inoptérygiens ,  
l i s te  d’espèces  
déterminantes  de  
poissons marins  
de Bretagne 

Chondrichtyens,  
l i s te  d’espèces  
déterminantes  de  
poissons marins  
de Bretagne 

Domaine 
néri t ique 
de 
Bretagne 

256 50 35 15 

Trégor  160 37 29 8 

Inventai re  des  taxons d’act inoptérygiens  et  de chondrichtyens dans le  Trégor 
et  comparaison avec  les  l i s tes  de Bretagne (domaine néri t ique)  
 

La part  des  chondrichtyens es t  assez  proche entre les  deux  ent i tés  de t ravai l  :  
30% en Bretagne et  22% dans le  Trégor.  

Le  Trégor enregis t re  80% des  Act inoptérygiens  et  53% des  Chondrichtyens  
de Bretagne,  ce qui  en fai t  un terr i toi re  except ionnel lement  r iche.  

Selon Samuel  Iglés ias  (com. pers . )  de  la  Stat ion Marine de Concarneau,  
l ’enjeu conservatoire passe  également  par  les  espèces  qu’on ne voi t  plus ,  des  
espèces  clés  au  sein  d’habi tats  clés ,  comme le cas  de ces  deux  espèces  non 
enregis t rées  dans les  bases  de données  contemporaines  :  

-  l ’ange de mer ou requin ange,  Squat ina squat ina  (espèce côt ière des  fonds 
sableux ,  présente sur  l ’At lant ique Est  et  la  Médi terranée) .  L'ange de mer es t  
passé à  l ' IUCN de la  catégorie Vulnérable  à  En danger cr i t ique d 'ext inct ion.  
De même,  i l  es t  déclaré Éteint  dans la  mer du Nord.  

-  l ’es turgeon européen,  Acipenser  s turio  (espèce amphihal ine des  fonds 
vaseux  et  sableux ,  présente  jadis  en  Manche,  mer du  Nord,  At lant ique,  
Médi terranée) .  Actuel lement ,  i l  ne subsi s terai t  p lus  qu 'une  seule populat ion  
(entre  20 et  750 individus matures)  dans le  bassin  Gironde-Garonne-
Dordogne (Kot telat ,  M.  et  al . ,  2009).  

 

2.3.1.4  Céphalopodes et  crustacés  
 

Tant  les  pieuvres  que les  calmars  sont  une composante fondamentale de  
l 'écosystème marin.  Au même t i t re  que le  thon rouge et  le  requin taupe de 
retour  dans les  eaux  t régoroises ,  le  poulpe semble refai re  son appari t ion  
après  quelques  décennies  d’absence.  Un pêcheur rapporte durant  l ’été  2020,  
la  présence de 8 poulpes  dans un casier  à  crustacés  au nord de l ’archipel  des  
Sept- Îles .  
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Céphalopodes :  

Nous n’avons pas  de  l is te  exhaust ive pour la  région du Trégor.  

Selon la  requête du Système d’Informat ions  Hal ieut iques ,  pour les  saisons 
2017 à 2019 (Sacro is  et  Obsmer) ,  plus ieurs  espèces  sont  ci tées  dans les  
déclarat ions  de pêche et  quelques  pêches  scient i f iques  :  

-Calmar commun (encornet) ,  Lol igo vulgaris  

-Encornet  rouge nordique,  I l lex i l lecebrosus 

-Pieuvre commune (poulpe) ,  Octopus vu lgaris 

-Pieuvre blanche (poulpe blanc) ,  Eledone cirrhosa 

-Seiche commune,  Sepia of f icinal is  

 

Crustacés  :  

Nous avons vu précédemment  que 158 espèces  de crustacés  ont  été  
inventoriées  sur  le  plateau des  Sept- Îles  (Foucaut ,  C. ,  2013),  beaucoup étant  
inscri tes  dans les  l i s tes  d’espèces  déterminantes .  

Le  Trégor présente un intérêt  réel  pour les  crustacés  et  notamment  le  homard,  
Homarus gammarus  e t  la  langouste,  Palinurus elephas ,  cet te  dernière ayant  
fai t  son retour  récemment .  Les  plateaux  en mer const i tuent  probablement  des  
viviers  importants  pour ces  espèces ,  dont  celui  de la  Méloine qui  peut 
const i tuer  un véri table s i te  de référence  (L.  Lévéque,  com. pers . ) .   

Selon la  requête du SIH pour les  saisons 2017 à 2019 (Sacrois  et  Obsmer) ,  
plusieurs  espèces  sont  ci tées  dans les  déclarat ions  de pêche :  

-Araignée de mer (grande araignée de mer) ,  Maja brachydactyla 

-Crabe vert ,  Carcinus maenas 

-Etr i l le  commune,  Necora puber 

-Homard commun,  Homarus gammarus 

-Langouste rose,  Palinurus mauritanicus 

-Langouste royale,  Panulirus regius 

-Langouste rouge,  Palinurus elephas 

-Tourteau,  Cancer pagurus 
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2.3.1.5  Synthèse du domaine pélagique  

 

 

•  Le domaine pélagique comprend l ’ensemble des  espèces  et  des  dynamiques 
local isées  dans la  colonne d’eau.  

•  Les eaux  ont  un faible niveau de chlorophyl le-a qui  ne favorise pas  une 
product ion primaire élevée  mais  un  pic d’abondance majeur  es t  décelé ent re  
juin et  août .  Plus de 90% des  blooms en Bretagne nord  et  ouest  sont 
const i tués  par  les  diatomées.  

•  Parmi la  communauté de zooplancton,  on t rouve en quant i té  des  larves  de  
balanes ,  c rabes ,  anémones de mer,  moules ,  vers  marins  ou é toi les  de mer.  
Les  copépodes ( la rves  de crustacés)  sont  la  nourr i ture de base pour de  
nombreuses  espèces  marines .  

•  L’inventai re  ichtyologique fai t  é ta t  de 160 taxons dont  144 
d’act inoptérygiens  (quasi- total i té  des  poissons communs) et  16 de 
chondrichtyens (requins  et  raies) .  Le Trégor enregis t re  80% des  
Act inoptérygiens  et  53% des  Chondrichtyens de Bretagne,  ce  qui  en fai t  un 
terr i toi re  except ionnel lement  r iche.  37 espèces  sont  inscri t es  dans la  l i s te  
des  espèces  déterminantes  de poissons marins  de Bretagne (cr i tères  
patr imoniaux  et  écologiques) .  

•  Quelques  espèces  bentho-démersales  se ret rouvant  au sein des  plateaux  en 
mer avec l ’al ternance des  fonds rocheux à forêts  de laminaires  et  substrats  
sableux ,  f igurent  dans le  bol  al imentai re  des  oiseaux  marins  et  des  phoques 
gris  ( tacaud,  congre,  viei l le ,  lançons) .  Les  poissons pélagiques  sont  
divers i f iés  et  également  fréquents  dans le  régime al imentai re  de la  
mégafaune (sardine,  maquereaux ,  l ieu jaune) .  

•  Au niveau de la  faune carcinologique,  158 espèces  de crustacés  ont  été  
inventoriées  sur  le  seul  plateau des  Sept- Îles  et  les  plateaux  sont 
part icul ièrement  importants  pour le  homard ou la  langouste.  
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2.3.2 Le domaine benthique 
 

Le  domaine benthique concerne  le  fond  des  océans associé au substrat .  Les  
organismes,  végétaux  ou animaux,  qui  vivent  sur  ou dans le  substrat ,  a insi  
que ceux  qui  nagent  dans son vois inage immédiat ,  forment  le  benthos.  

Nous observons  un large  gradient  bathymétr ique qui  es t  div isé en "  étages  ".  
Un étage correspond à un espace vert ical  du domaine benthique marin,  où 
les  condi t ions  écologiques  sont  sensiblement  constantes .  Ces  condi t ions 
permet tent  le  développement  de peuplements  caractér is t iques .  

Ce domaine entret ient  des  l iens  ét roi ts  avec le  domaine pélagique,  comptant  
par  exemple de  nombreuses  espèces  dont  le  s tade larvaire se fai t  dans  la  
colonne d’eau.  Cer taines  espèces  benthiques  représentent  également  une 
source d’al imentat ion importante pour des  poissons pélagiques  ou encore des  
mammifères  marins .  

Chassé et  Glémarec (1976) ont  mont ré que,  dans  le  mil ieu marin,  les  
dis t r ibut ions  de biomasses  végétales  et  animales  évoluent  en fonct ion de  
t rois  catégories  de facteurs  :  le  substrat ,  la  profondeur et  l ’hydrodynamisme.  
Les  s t rates  d’échant i l lonnage sont  définies  par  l e  croisement  des  valeurs  
prises  par  ces  t rois  paramètres .  Ces  valeurs  forment  des  gradients  cont inus 
sur  l ’es t ran mais  de grandes  ent i tés  peuvent  êt re  définies  à  l ’échel le  
insulai re .  
 
Avant  de décri re  e t  l i s ter  les  espèces  qui  peuplent  les  fonds marins  du 
Trégor,  nous al lons  défini r  deux  not ions complexes ,  souvent négl igées  mais  
néanmoins  essent iel les  dans le  domaine de la  biologie  de la  conservat ion et  
pour le  projet  d’ex tension de la  réserve  marine  (périmètre e t  mesures ,  place 
au sein du  réseau d’ai res  marines  protégées)  :  la  divers i té  génét ique et  la  
connect ivi té .  Ces  not ions  sont  abordées  avec  de la  l i t térature générale  mais  
aussi  avec des  éléments  publ iés  issus  de cas  d’étude en Bretagne.  

 

2.3.2.1  Diversi té  génét ique et  not ion de connect ivi té  
 

Ces not ions  sont  complexes  et  peu d’études  sont  effectuées  en France  et  en 
Bretagne nord tout  part icul ièrement .  Malgré tout ,  nous avons souhai té  met t re  
en lumière ces  not ions  fondamentales  et  ut i les  pour la  compréhension des  
enjeux  de protect ion de la  biodivers i té  marine.  Plusieurs  défini t ions  
théoriques  sont  apportées  et  dès  que  cela es t  possible,  des  éléments  sont  
apportés  pour la  région du Trégor.   
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2.3.2.1 .1  Divers i té  génét ique  
 
La  divers i té  génét ique es t  une des  dimensions de la  biodivers i té ,  à  l ’ ins tar  
de la  divers i té  taxonomique ou fonct ionnel le .  En biologie de la  conservat ion,  
la  divers i té  génét ique es t  proposée comme le ref let  du  potent iel  adaptat i f  des  
populat ions ,  permet tant  de fai re  face à  des  changements  environnementaux  
majeurs ,  du type de ceux  class iquement  imposés  par  les  act ivi tés  humaines ,  
ou at tendus dans le  cadre du changement  global .  La  pérenni té  d’une 
populat ion dépend,  en part icul ier ,  de sa  capaci té  à  engendrer  un ensemble  
varié  de nouveaux génotypes ,  dont  une  part ie  sera porteuse de combinaisons 
d’al lèles  permet tant  de vivre dans de nouvel les  condi t ions  
environnementales  (Bécheler ,  R. ,  2013).  Les  réponses  des  individus aux 
changements  environnementaux  doivent  également  êt re  prises  en compte.  
Ceci  repose sur  l e  concept  de  plas t ici té  phénotypique,  qui  correspond à la  
capaci té  d’un individu à ajuster  son phénotype  aux  condi t ions  
environnementales  rencontrées .  Ainsi ,  les  capaci tés  de  réponses  d’une 
populat ion aux  f luctuat ions  de son environnement  dépendent  de (1)  la  
plas t ici té  phénotypique,  se définissant  à  l ’échel le  individuel le  et  (2)  la  
divers i té  génét ique contenue par  les  populat ions  (Bécheler ,  R. ,  2013).  

 
Nous aurons bientôt  des  séquences  génomiques complè tes  de mil l iers  
d 'espèces ,  ainsi  que de nombreux individus au sein des espèces .  Cet te  
explosion prochaine d ' informat ions  t ransformera notre compréhension de la  
quant i té ,  de la  dis t r ibut ion et  de l ' importance  fonct ionnel le  de la  variat ion 
génét ique dans les  populat ions  naturel les .  Le moment  es t  venu d 'explorer  les  
impl icat ions  potent iel les  de cet te  révolut ion de l ' informat ion pour la  
génét ique de conservat ion et  de reconnaî t re  les  l imites  de l 'appl icat ion des  
out i ls  génomiques aux  problèmes de conservat ion.  Nous  ident i f ions  et  
discutons les  problèmes pour lesquels  la  génomique sera  précieuse pour 
freiner  l 'accélérat ion de la  perte  mondiale de biodivers i té .  Nous fournissons 
également  des  consei ls  sur  les  out i ls  et  les  approches  génomiques qui  seront  
les  plus  appropriés  à  ut i l i ser  pour di f férents  aspects  de la  conservat ion.  
Cependant ,  une mei l leure compréhension scient i f ique de base grâce à la  
génomique ne mènera pas  nécessairement  à  une mei l leure conservat ion 
(Al lendorf ,  F. ,  e t  a l . ,  2010). 
 
La divers i té  génét ique es t  à  l ’or igine,  avec l ’environnement ,  des  variat ions  
phénotypiques ,  se t raduisant  notamment  par  la  divers i té  de formes au sein et  
entre les  espèces  (Bécheler ,  R. ,  2013).  
 
Le  niveau  de  divers i té  du pat r imoine génét ique d’une  populat ion varie  sous 
l ’effet  de forces  évolut ives  (migrat ion,  dérive,  sélect ion et  mutat ion) .  Ces 
forces  sont  généra lement  considérées  indépendamment  des  forces  qui  
inf luencent  la  divers i té  d’espèces ,  tels  que la  compét i t ion,  la  dispers ion ou 
encore  la  di fférenciat ion de niches  écologiques  (Neuhauser  et  al ,  2003).  Un 
nombre grandissant  de t ravaux  démontre l ’ex is tence d’interrelat ions  entre  
ces  deux  niveaux  de  divers i té  biologique,  au sein des  communautés  (Lankau  
and Strauss ,  2007),  et  suggère que cet te  dépendance joue un rôle majeur  dans  
la  dynamique et  le  maint ien des  populat ions  et  communautés .  
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Les  val idat ions  empiriques  du bénéfice de la  divers i té  génét ique,  pour les  
populat ions  et  espèces ,  ont  à  ce jour  principalement  été  menées  sur  des  cas  
part icul iers  de populat ions  ex trêmement  rédui tes  et  appauvries  au niveau  
génét ique (Spielman et  al ,  2004).  Pourtant ,  l ’ inf luence de la  divers i té  
génét ique sur  les  capaci tés  de  rés is tance  et  rés i l ience des  populat ions  es t  un 
at tendu plus  global ,  devenu un paradigme de l ’écologie évolut ive.  Un second 
paradoxe pers is te  en biologie de la  conservat ion :  malgré le  paradigme 
énoncé ci -dessus ,  la  variabi l i té  génét ique res te  largement  négl igée par  les  
mesures  de protect ion de la  biodivers i té  (Laikre et  al ,  2010).  
 
Des éléments  ex is tent  sur  les  habi tats  présents  dans le  Trégor.  Ainsi ,  une  
étude sur  sept  s tat ions  de zostères  mar ines  autour  de la  Bretagne a mis  en  
évidence  une forte  hétérogénéi té  clonale et  génét ique qui  confère à  cet te  
région la  qual i f icat ion de « hotspot  » de divers i té  génét ique  pour cet  habi tat .  
La  grande plas t ici t é  phénotypique donne la  possibi l i té  à  l ’espèce  de  
supporter  des  condi t ions  variées  et  d’accroî t re  sa rés is tance aux  changements  
environnementaux  (Bécheler ,  R.  et  al . ,  2010).  
 
L’étude des  peuplements  d’ Iroise et  de  la  baie de Morlaix  a  montré que les  
laminaires  (L.  digi tata  e t  L.  hyperborea )  possédaient  la  plus  grande divers i té  
génét ique (Robuchon,  M.,  et  al . ,  2014).  
 
 
2 .3 .2 .1 .2  Connect ivi té  
 
Sur  une échel le  de temps et  d’espace écologique,  la  connect ivi té  correspond 
au f lux  d’individus impl iqués  dans le  maint ien de la  démographie d’une 
populat ion et  les  processus  de recolonisat ion ou de s imples  f lux  de gènes  
(not ion plus  souvent  connue du publ ic  en mil ieu terres t re6) .  A l ’échel le  
évolut ive,  el le  représente un f lux  de gènes  inf luençant  l ’évolut ion de la  
divers i té  génét ique ( la  migrat ion es t  une force évolut ive) ,  contrebalançant  
l ’effet  de l ’adaptat ion locale.  
 
P lusieurs  ordres  de grandeur séparent  en général ,  ces  deux  types  de 
connect ivi té .  Pour que deux  populat ions  soient  connectées  au  sens  génét ique,  
seul  le  nombre  absolu de migrants  compte théoriquement .  Il  suff i t  de  
quelques  migrants  eff icaces  par  générat ion,  un nombre  d’ind ividus devant  se  
reproduire dans la  populat ion d’arr ivée,  mais  dont  l ’effet  démographique  
peut  êt re  négl igeable.  En revanche,  une connect ivi té  au sens  démographique 
dépend de la  propor t ion d’individus migrants  et  requiert  donc,  en général ,  
un nombre beaucoup plus  important  d’ individus échanges,  mais  la  
t ransmission de gènes  n’est  pas  requise (Bécheler ,  R. ,  2013) .  
 
La connect ivi té  apparaî t  évidente à  pet i te  échel le ,  comme l ’échel le  de la  
zone d’influence du  Trégor (zone d’étude) .  La connect ivi té  es t  importante 
en cas  d’évènement  de pol lut ion comme le naufrage de l ’Amoco Cadiz  car ,  
en 2 ans  seulement  le  homard a recolonisé les  habi tats  marins  auparavant  

                                                           
6 https://twitter.com/AdamCormack_/status/1129692198461747200?s=09 
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soui l lés .  Enfin,  i l  es t  important  d’évaluer  la  connect ivi té  à  la rge échel le  pour 
évaluer  l a  connexion entre les  ai res  marines  protégées  (L.  Lévêque,  com.  
pers . ) .  
 
En assurant  la  dispers ion,  la  phase larvaire joue un rôle fondamental  dans  la  
dynamique des  populat ions  d ' invertébrés  marins  à  cycle de vie bentho-
pélagique et  détermine la  connect ivi té  au sein des  métapopulat ions  marines .  
La  connect ivi té  en mil ieu marin inf luence ainsi  di rectement  la  dynamique 
des  métapopulat ions  et  la  pers is tance des  populat ions  locales ,  l es  
potent ial i tés  d 'expansion des  espèces  en réponse à des  changements  des  
condi t ions  environnementales  ou  les  l imites  biogéographiques  d 'ai re  de 
dis t r ibut ion des  espèces  (Ayata,  S .D. ,  2010).  
 
La  connect ivi té  peut  arbi t rer  les  l imites  de répart i t ion des  invertébrés  dans  
le  nord-est  At lant ique en fonct ion de plusieurs  facteurs  comme 
l ’hydrodynamisme,  la  période de reproduct ion ou la  disponibil i té  de l ’habi tat  
favorable (Ayata,  S .D.  et  al . ,  2010).  
 
L'es t imat ion du taux  d 'échange d ' individus entre les  populat ions  es t  une 
préoccupat ion centrale  de l 'écologie évolut ive et  de ses  appl icat ions  à  la  
conservat ion et  à  la  gest ion.  Par  exemple,  l 'ef f icaci té  des  ai res  protégées  
pour maintenir  les  populat ions  et  les  écosystèmes localement  menacés  
dépend de la  connect ivi té  du réseau des  réserves .  La théorie  de la  génét ique 
des  populat ions  of fre un cadre puissant  pour es t imer les  dis tances  de 
dispers ion et  les  taux  de migrat ion à par t i r  de données  moléculai res .  Dans le  
domaine marin,  cependant ,  des  décennies  d 'études  moléculai res  ont  
rencontré un succès  l imité dans l ' inférence  de la  connect ivi té  génét ique 
spat iale  chez  les  espèces  présentant  des  capaci tés  de  fécondi té  et  de 
dispers ion élevées  (Gagnaire,  P .A. ,  et  a l . ,  2015).  
 
La dispers ion es t  le  processus  par  lequel  les  individus migrants ,  e t  les  al lèles 
dont  i l s  sont porteurs ,  sont  déplacés  d’une populat ion de naissance vers  un 
nouveau s i te  d’ instal lat ion.  C’est  un facteur  central  de la  génét ique des 
populat ions ,  de la  dynamique des  populat ions  et  de l ’écologie des  
communautés  (Broquet ,  T. ,  and Pet i t ,  E.J . ,  2009),  qui  détermine le  degré  
d’interdépendance des  populat ions .  
 
Le compart iment  des  clones  « t ransients  » i l lus t re  l ’ inf luence de la  
connect ivi té  sur  le  maint ien démographique.  Il  démontre que la  dynamique 
d’un patch d’herbier  ne dépend pas  uniquement  de facteurs  int r insèques 
(morts  de ramets  et  product ion par  auto-recrutement  et /ou croissance  
végétat ive) ,  mais  également  de l ’apport  de ces  t ransients ,  v ia  des  évènements  
de dispers ion.  Leur  importance démographique es t  révélée par  di f férents  
éléments .  Tout  d’abord,  leur  proport ion  dans un herbier  es t  s ignif icat ive,  
puisque ce type de c lones  a  été  échant i l lonné en nombre.  Ensui te ,  entre 2009 
et  2012,  les  augmentat ions  substant iel les  de la  r ichesse clonale observées  
dans certains  herbiers  suggèrent  une inf luence du degré d’interconnexion 
avec les  patchs  ou herbiers  vois ins  sur  la  démographie,  via  l e  f lux  de clones 
t ransients .  (Bécheler ,  R. ,  2013).  
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Pour conclure,  le  cadre théorique de  la  génét ique des  populat ions  ne permet  
pas ,  en  l ’état ,  d’es t imer de  façon systémat ique et  di rectement  t raduct ible en 
mesures  de  gest ion,  l es  f lux  réels  de migrants ,  e t  les  contours  des  populat ions  
sont  parfois  compliqués  à  défini r .  Un avantage évolut i f  potent iel  de la  
clonal i té  rés ide dans la  capaci té  des  génotypes  performants  à  perdurer  (Ot to 
and Lenormand,  2002).  L’exis tence de t rès  anciennes  l ignées  clonales  chez  
Posidonia  oceanica (Arnaud-Haond,  S . ,  et  al ,  2010) es t  une i l lus t rat ion de 
la  durée de vie  potent iel lement  i l l imitée des  individus clonaux,  et  du  
phénomène de General  Purpose Genotype (Baker,  H.G. ,  1974 ;  Lynch,  M.,  
1984).  
 

 

2.3.2.2  Les  principaux habi tats  marins  :  écologie et  fonct ionnal i té  
 
 
De l ’archipel  de Bréhat  aux  Sept-Îles ,  la  zone côt ière,  rocheuse et  parsemée 
de plus  de 280 î les  et  î lo ts  mais  aussi  de dunes hydraul iques ,  es t  
profondément  brassée.  Les  fonds,  const i tués  de sédiments  grossiers ,  réci fs ,  
champs de blocs  sont  t rès  favorables  aux  habi tats  de laminaires  (MTES,  
2017).  
 
En mil ieu marin,  la  class i f icat ion EUR 28 (European Commission DG 
Environment ,  2013) ne décri t  pas  l ’ intégral i té  des  habi tats  rencontrés  sur  les  
côtes  bretonnes.  A ce jour ,  la  typologie la  plus  complète  pour ces  mil ieux 
es t  la  t ypologie EUNIS  (European Nature Informat ion System).  El le  repose,  
pour le  domaine marin,  sur  la  pr ise en compte des  paramèt res  physiques  du 
mil ieu (bathymétr ie ,  nature du fond,  niveau d’exposi t ion,  sal ini té…),  de la  
faune et  de  la  f lore.  En Bretagne,  l ’ If remer,  les  spécial is tes  univers i tai res  et  
les  s tat ions  marines  t ravai l lent  sur  l ’adaptat ion de la  nomenclature EUNIS 
aux  part icular i tés  locales ,  et  p roposent  de nouveaux int i tulés  à  intégrer  à  la  
class i f icat ion EUNIS (Baj jouk,  et  al . ,  2011 ;  Michez ,  et  a l . ,  2019).  C’est  
donc la  typologie EUNIS complétée qui  sera proposée pour chaque habi tat .  

Le  DOCOB Natura  2000 Côte de Grani t  Rose – Sept- Îles  (Le Borgne,  2016) 
inventorie  dans son périmètre 20 à 21 habi tats  de Niveau I et  26 sont  décri ts  
dans  des  f iches  (code habi tat ,  caractér is t iques  s tat ionnel les ,  espèces  
indicatr ices ,  valeur  écologique  et  biologique,  tendance,  état  de 
conservat ion…).  

Nous proposons ici  une descript ion des  principaux  habi tats  marins  à  enjeux  
au sein de  notre  zone d’étude du Trégor,  classés  en fonct ion de leur  étage 
al t i tudinal  et  référencés  par  l e  code d’habi tat  générique (code EUR 27/28).  

 

L’étage supra-l i t toral  :  

L’étage supra-l i t toral  es t  essent iel lement  caractér isé par  des  l ichens.  

Il  correspond également  à  la  zone de peuplement  des  laisses  supra-l i t torales  
(débris  d’algues  laminaires  et  de coqui l les  rejetés  à  la  côte)  qui  forment  
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parfois  de véri tables  « banquet tes  » au  rôle fonct ionnel  (habi tat  de choix 
pour les  diptères  et  col lemboles)  et  à  la  valeur  patr imoniale importante.  

 

L’étage médio-l i t toral  :  

L’étage correspond à la  zone de balancement  des  marées  (zone de marnage 
ou zone inter t idale)  découvrant  parfois  des  plat iers  avec des  mares  où se 
développent  des  algues  calcai res  encroûtantes ,  refuge d 'une t rès  r iche  
microfaune (acariens ,  polychètes ,  os t racodes. . . )  e t  macrofaune de 
mollusques ,  i sopodes et  amphipodes.  Cet  étage se caractér ise dans le  Trégor  
par  un  grand  marnage de  l ’ordre de 11  mètres  permet tant  la  présence  de  
mult iples  f laques  et  cuvet tes  dans le  faciès  rocheux qui  offrent  un refuge  
pour la  faune et  la  f lore.  

 
 
Substrats  meubles  inter t idaux  (code 1130-1)  :  
 
Les  substrats  meubles  inter t idaux  sont  des  mil ieux  product i fs  et  le  support  
d’une act ivi té  de prélèvement  par  les  profess ionnels  et  les  plaisanciers  (Le  
Borgne,  2016).  Les  vasières  const i tuent  aussi  des  zones  d’a l imentat ion (ou 
de gagnage)  part icu l ièrement  at t ract ives  pour les  l imicoles (Cai l lot ,  2005) 
et  des  habi tats  essent iels  pour la  croissance des  poissons dont  les  poissons 
plats  (van der  Veer  et  al .  2000).  
 
La  capaci té  et  la  qual i té  de ces  habi tats  ont  une  inf luence considérable sur  
le  renouvel lement  des  populat ions  marines  (Peterson et  al .  2000).  Une étude  
de t rois  espèces  de  poissons plats  (sole commune ,  pl ie  commune ,  céteau)  
dans le  Golfe de Gascogne a montré  que les  zones  peu profondes et  vaseuses  
ont  contr ibué à 70% de l 'abondance rela t ive totale  des  juvéni les ,  alors  que 
cet  habi tat  ne représente que 16 % de la  zone côt ière,  ce qui  suggère qu ' i l s  
devraient  êt re  cons idérés  comme des  habi tats  essent iels  pour ces  t rois  
espèces  de poissons plats  (Trimoreau,  E. ,  e t  al . ,  2013).  
 
Les  vasières  const i tuent  donc des  habi ta ts  à  forte  product ion primaire (phyto,  
algues . . . )  notamment  en baie de Morlaix  et  baie de Lannion et  leur  
contr ibut ion au réseau t rophique marin es t  t rès  importante (E .  Thiebaut ,  com. 
pers . ) .  
 
Prés-salés  (code 1130) :  
 
Une f lore et  une  faune t rès  part icul ière se sont  spécialement  adaptées  à  cet te  
frange ét roi te  ent re la  terre et  l ’océan.  Il  s ’agi t  d’un pet i t  nombre d’espèces ,  
t rès  tolérantes  aux  variat ions  de condi t ions  ex trêmes qui  leur  sont  imposées .  
Ce mil ieu es t  t rès  r iche en raison des  incurs ions  incessantes  d’espèces  
animales  et  végétales  mobi les  ou charr iées  par  les  courants ,  en provenance  
du mil ieu marin et  des  mil ieux  terres t res .  
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Premières  caractér i s t iques  majeures  de ces  mil ieux  :  l ’ intensi té  t rès  
importante des  f lux  d’espèces ,  due à  ces  fameux échanges  entre mil ieux .  La  
seconde,  c’es t  la  t rès  forte  product ivi té  de mat ière organique et  les  échanges  
importants  d’énergie « nut r i t ionnel le  » par  recyclage entre l ’océan et  cet te  
frange  végétale.  C’est  plus  de 20  tonnes  par  hectare  et  par  an de mat ière  
organique (poids  sec)  qui  sont  produi tes .  C’est  aussi  toute une f lore 
microscopique (microalgues  unicel lulai res  et  bactér ies)  associée aux  vases 
et  accolée aux  plantes  qui  part icipent  à  ce mouvement  de recyclage général  
(Forum des  Marais  At lant iques ,  2006).  
 
A part  les  canards  herbivores  (bernarches ,  oies) ,  l ’essent iel  des  l imicoles  se  
nourr issent  surtout  sur  la  vasière et ,  p lus  ponctuel lement ,  sur  le  pré  salé .  
Des mollusques  tel s  que les  scrobiculai res  ou les  coques  sont  des  hôtes  
préférent iels  des  chenaux de ces  schorres  inondables  aux  moyennes marées  
(Forum des  Marais  At lant iques ,  2006).  
 
Des espèces  de poissons sont  présentes  au s tade d’alevin :  hareng et  sardines  
(clupéidés) ,  sole,  l ançon équi l le ,  l ieu jaune,  angui l le .  Bars  et  mulets ,  
juvéni les  aussi  bien  qu’adul tes ,  f réquentent  ass idûment  ces  mil ieux ,  bien 
qu’i ls  ne soient  immergés  que quelques  heures  par  jour .  Ces  animaux 
viennent  et  qui t tent  ces  l ieux  de garde-manger au  rythme des  marées  et  lors  
des  coeff icients  plutôt  élevés  (Forum des  Marais  At lant iques ,  2006).  Ainsi ,  
les  jeunes  bars  couvrent  80 % de leurs  besoins  énergét iques  en s’al imentant  
sur  le  schorre pendant  les  quelques  dizaines  de minutes  où celui-ci  es t  
recouvert  par  la  marée (Forum des  Marais  At lant iques ,  2006) .  Ces  alevins  de  
bars  de  1-2  mois  t rouvent  donc un refuge dans  ces  habi tats  après  une  dérive 
larvaire entre les  zones  de frayères  s i tuées  au nord de la  ba ie de Morlaix  et  
les  marais  inter t idaux  (E.  Feunteun,  com. pers . ) .  
 
Les  prés-salés  sont  donc un mai l lon essent iel  de l ’écosystème côt ier  et  marin  
dans le  Trégor.  La  présence de la  f lore t rès  product ive  et  d’une  act ivi té  
microbienne intense  (bactér ies  et  microalgues)  fai t  l ’ef fe t  d’un réacteur  
chimique qui  fonct ionne constamment  à  t rès  fort  rendement .  Le recyclage de  
l ’azote et  du phosphore par  les  bactér ies  permet  une mise à  disposi t ion 
immédiate pour des  consommateurs  primaires  que sont  les  microalgues .  
Cel les-ci  const i tuent  un tapis  sur  les  fonds vaseux ,  entre  les  pieds  des  
végétaux  de plus  grande tai l le .  A part i r  de ces  tapis  de microalgues  que 
broutent  les  hydrobies  et  de  la  biomasse  que const i tuent  tous  les  détr i t ivores  
de pet i te  tai l le ,  une nourr i ture abondante es t  à  disposi t ion toute l ’année pour  
les  oiseaux  et  les  juvéni les  de poissons marins .   
 
La connaissance sur  l ’état  de conservat ion es t  parcel lai re  mais  un projet  
car tographique permet t ra  de rendre compte des  surfaces  et  du cont inuum le 
long de  la  côte nord de Bretagne.  Ainsi  même des  pet i tes  surfaces  
remplissent  probablement  un rôle important  mais  leur  état  peut  parfois  êt re  
dégradé en raison de  mult iples   usages  (fauche,  pâturage,  aménagements)  (A.  
Carpent ier ,  com. pers . ) .  
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Herbiers  de zostères  marines  (code 1110-1)  :  
 
Les  herbiers  remplissent  des  rôles  écologiques  clés  dans les  écosystèmes  
côt iers  et  fournissent  des  services  écosystémiques de  grande valeur ,  
notamment  :  protect ion du l i t toral  et  lut te  contre l 'érosion,  séquestrat ion du 
carbone,  pr incipales  contr ibut ions  au cycle des  nutr iments  associé aux  
capaci tés  de puri f icat ion de l 'eau,  fourni ture de mat ières  premières  et  
d’al iments ,  et  entret ien des  pêcheries  commerciales  importantes  (Barbier  et  
al . ,  2011).  
 
Dans une étude récente,  la  grande r ichesse en espèces  a  été  mise en évidence 
au sein de hui t  herbiers  suivis  tout  autour de la  Bretagne,  une divers i té  β  
(mesure de la  biodivers i té  qui  consis te  à  comparer  la  divers i té  des  espèces  
entre écosystèmes)  qual i f iée de substan t iel le  (Boyé,  A. ,  e t  al . ,  2017).  
 
Les  herbiers  marins  const i tuent  un habi tat  t rès  product i f  (Heck,  J .R. ,  e t  al . ,  
2008).  Boyé,  A. ,  e t  al . ,  (2017) notent  des  densi tés  importantes  d 'o rganismes  
macrofauniques ,  qui  correspondent  aux  valeurs  rapportées  des  deux  côtés  de 
l 'At lant ique et  de la  mer Bal t ique et  de  la  mer Médi terranée.  Deux fonct ions  
(repos/refuge et  al imentat ion)  peuvent  êt re  superposées  pour les  crustacés  et  
les  poissons qui  ut i l i sent  l ’habi tat  herbier  pour t rouver  l eur  nourr i ture sans  
pour autant  qui t ter  le  refuge procuré par  la  densi té  des  feui l les  (Hi ly & 
Baj jouk,  2010).  Cet  habi tat  ser t  d’al imentat ion et  de mue notamment  pour 
les  araignées  de mer  et  c ’es t  un habi tat  bien protégé  en Bretagne qui  a  donc 
un rôle fonct ionnel  évident  (J .  Gral l ,  com. pers . ) .  
 
Les  zostères  sont  considérées  comme des  espèces  ingénieurs .  Au sein des  
écosystèmes,  ce sont  des  organismes qui  modulent  di rectement  ou  
indirectement  la  di sponibi l i té  des  ressources  pour d 'autres  espèces ,  en 
provoquant  des  modif icat ions  de l 'é tat  physique  des  matériaux  biot iques  ou 
abiot iques .  Ce faisant ,  i l s  modif ient ,  entret iennent  et  créent  des  habi tats .  Les  
ingénieurs  autogènes  (coraux ,  arbres ,  e tc . )  modif ient  l ’environnement  via 
leurs  propres  s t ructures  physiques  ( leurs  t i ssus  vivants  et  morts) .  La plupart  
des  habi tats  sur  Terre  sout iennent  et  sont  inf luencés  par  les  espèces  
ingénieurs  des  écosys tèmes (Jones ,  C.G.  et  al ,  1994).  
 
Dans de  nombreuses  zones  côt ières ,  les  herbiers  marins  forment  un paysage 
marin plus  vaste comprenant  à  la  fois  des  éléments  marins  et  terres t res ,  l iés  
entre eux  par  les  habi tudes  al imentai res  des  consommateurs  (prédateurs  et  
herbivores)  et  par  la  dérive  passive  des  propagules  des  herb iers  marins ,  des  
feui l les  et  des  racines .  Les  herbiers  marins  décl inant  dans  de nombreuses  
régions,  les  l iens  en tre les  herbiers  marins  et  d’autres  habi ta ts  sont  modif iés  
et  diminués.  Heck,  J .R. ,  e t  al .  (2008) ont  résumé ce que  l ’on sai t  de la 
prévalence et  de l ’ampleur  des  échanges d’énergie et  de matériaux  dérivés  
des  herbiers  entre habi tats ,  af in  de sensibi l iser  davantage à l ’ importance des  
herbiers  marins  pour les  habi tats  adjacents  et  même éloignés .  Pour ce fai re ,  
i l s  ont  examiné la  l i t térature sur  l 'é tendue et  l ' importance  des  échanges  de  
biomasse entre les  herbiers  marins  et  d 'autres  habi tats ,  à  la  fois  sous forme 
de biomasse d 'herbiers  exportée et  de t ransferts  de biomasse animale par  
migrat ion.  Les  données  les  plus  abondantes  concernaient  l es  réci fs  coral l iens  
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des Caraïbes  et  les  plages  aust ral iennes ,  et  les  organismes pour lesquels  i l  
ex is tai t  des  es t imat ions  quant i tat ives  comprenaient  les  poissons des  Caraïbes  
et  la  sauvagine migratr ice d 'Amérique du Nord.  
 
Dans l ’ensemble,  l es  données  des  études  ont  clai rement  montré que les  
écosystèmes d’herb iers  apportent  une  r ichesse s ignif ica t ive aux  zones 
proches  et  éloignées  du fai t  de l ’exportat ion de mat ières  organiques  en 
part icules  et  de  la  biomasse  de plantes  et  d’animaux vivants .  Les  
conséquences  de  la  poursui te  du décl in  des  herbiers ,  rapportées  dans  
plusieurs  régions du monde s 'é tendent  donc bien au-delà  des  zones  de 
croissance des  herbiers  (Heck,  J .R. ,  e t  al . ,  2008).  
 
Champs de blocs  (code 1170-9)  :  
 
En Bretagne,  et  c’es t  part icul ièrement  vrai  dans  le  Trégor,  à  l ’except ion des 
baies ,  la  zone inter t idale es t  essent iel lement  rocheuse (Castel ,  J . ,  e t  
al . ,1997).  
 
Nous décrivons dans ce paragraphe,  l ’habi tat  champ de blocs  mais  nous y 
ret rouvons des  t rai t s  communs à l ’habi tat  1170-2 correspondant  à  l a  roche  
médiol i t torale en mode abri té .  
 
Le  type de  substrat  détermine t rès  largement  la  composi t ion spécif ique des  
peuplements  de la  macrofaune inter t idale.  Une première dis t inct ion es t  fai te 
entre le  mil ieu rocheux et  le  mil ieu sédimentai re.  En mil ieu rocheux,  nous 
pouvons dis t inguer  la  roche en place et  les  champs de blocs .  Ces  derniers ,  
par  leur  hétérogénéi té  s t ructurel le ,  sont  suscept ibles  d 'offr i r  plus  de  
microbiotopes  accessibles  à  la  faune  de l ’es t ran.  A ces  deux  ent i tés 
rocheuses ,  i l  faut  ajouter  les  galets ,  phys iquement  plus  ins tables  et  moins  
aptes  à  êt re  colonisés  par  la  faune et  la  f lore sess i le  (Le Hir ,  M. ,  2002).   
 
Les  champs de blocs  sont  donc des  habi tats  parmi  les  plus divers i f iés ,  ce qui  
leur  confère un intérêt  part icul ier  dans  le  cadre  de l ' inventai re  et  de  la  
conservat ion de la  biodivers i té .  Les  peuplements  des  champs de blocs  
inter t idaux  sont  peut-êt re  affectés  de longue date,  dans  leur  s t ructure et  
composi t ion,  par  la  pêche à pied (De Beauchamp,  1914,  Prenant ,  1924,  1927 
in  Le Hir ,  2002).  Le  rôle fonct ionnel  des  champs de  blocs  es t  t rès  important  
en tant  que  refuge ou nourr icerie  d’espèces  hal ieut iques  tel les  que les  jeunes  
ét r i l les  ou les  tourteaux  (J .  Gral l ,  com pers . ) .  
 
Cet  habi tat  n 'es t  pas  const i tué par  un organisme vivant ,  comme dans le  cas  
des  bancs  de  maerl  et  des  herbiers  à  zostères .  Les  act ivi tés  anthropiques  ne  
menacent  pas  les  champs de blocs  de dispari t ion.  C 'es t  une chance pour  
l 'habi tat ,  mais  c 'es t  peut-êt re  un handicap pour son peuplement ,  qui  passe  
alors  plus  inaperçu,  et  n’es t  toujours  pas  pris  en compte dans les  perspect ives  
de conservat ion (Le Hir ,  2002).  
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Récifs  d’Hermel les  (code 1170-4)  :  
 
Un récif  peut  héberger  de l ’ordre de 50  à 70 espèces ,  parmi  lesquel les  des  
taxons rares .  Cet  habi tat  joue un rôle  t rophique importan t  au regard des  
divers i tés  élevées  et  des  surfaces  couver tes .  
 
I l  ex is te  également  des  espèces  di tes  s t ructurantes ,  comme les  hermel les  
(Sabel laria alveolata )  ou les  l anices  (Lanice conchi lega ) ,  des  annél ides  
polychètes  qui  construisent  des  bancs  ou des  réci fs .  Les  hermel les  sont  
présentes  plutôt  sur  substrat  rocheux ou graveleux .  Les  lanices  se t rouvent  
sur  substrat  sableux .  Ces format ions  réci fales  jouent  un rôle fonct ionnel  
important  :  un rôle d’habi tat ,  de réservoir  d’espèces  et  de nourr icerie  pour  
les  poissons plats ,  les  mol lusques  ou les  crustacés  (Dubois ,  2003).  En 
Bretagne nord,  ces  réci fs  ou placages  d’Hermel les  sont  des  habi tats  t rès  
local isés ,  celui  présent  dans le  Trégor  es t  s i tué en baie de Lannion (Le 
Borgne,  M.,  2016).  
 
 
L'étage infral i t toral  :   

Sans aucun doute,  la  biodivers i té  se concentre sur  les  plateaux  rocheux.  La  
grande divers i té  de tai l les ,  de formes,  de tex tures  et  de rugosi té  des  substrats 
rocheux est  propice à  créat ion d’une  mosaïque d’habi ta ts  permet tant  la  
colonisat ion d’espèces  marines  r iches  et  divers i f iées  (Barnes  et  al .  2001).  
 
L’étage  infral i t toral  es t  caractér isé par  la  ceinture  des  grandes  algues  brunes  
(souvent  les  laminaires  mais  parfois  aussi  les grandes  fucales 
infral i t torales) .  Leur rôle écologique es t  pr imordial  :  se  développant  entre 0  
et  25 mètres  de profondeur (CM),  ces  espèces  “  clé  de voûte ”  sont 
s t ructurantes  d’habi tats  qui  rassemblent  le  t ie rs  des  espèces  marines  
benthiques  de la  faune péri - insulai re  concernée.  

Les  macroalgues  sont  reconnues comme étant  vi tales  pour le  fonct ionnement  
des  habi tats  côt iers  marins .  El les  fournissent  de la  nourr i ture,  de la  mat ière  
organique dissoute,  des  abris  et  servent  de pépinières  à  de nombreux 
invertébrés  et  poissons benthiques  (Mann,  K.H. ,  1973,  Wienche,  C. ,  e t  
Bischof,  K. ,  2012).  
 
L’importance  fonct ionnel le  des  grandes  algues  a  été  démontrée pour la  
s t ructurat ion des  habi tats  et  des  populat ions ,  et  en part icul ier  pour des  
espèces  à  forte  valeur  patr imoniale tel le  que la  langouste.  La s t ructure des  
communautés  d’algues  es t  inf luencée  par  de nombreux facteurs  
environnementaux  :  
 
- la  température inf luence la  dis t r ibut ion spat iale  des  communautés  
 
- la  pénétrat ion de la  lumière ainsi  que la  sédimentat ion interagissent  pour  
maintenir  l ’hétérogénéi té  des  habi tats  
 
- l ’abondance en nutr iments  et  la  source de nutr iments  inf luent  sur  la  r i chesse  
algale (Gordi l lo ,  2012 in  Gal lon,  R. ,  2013) 
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- l ’hydrodynamisme est  un facteur  majeur  dans la  s t ructurat ion des  habi tats  
(Wernberg & Connel l ,  2008 in  Gal lon,  2013).  
 
Les  communautés  de macroalgues  se développent  dans  l ’ infral i t toral  et  l e  
ci rcal i t toral  côt ier ,  à  des  profondeurs  variables  al lant  jusqu’à plusieurs  
dizaines  de mètres  e t  variant  suivant  la  turbidi té  des  écosystèmes.  En  raison  
de la  forte  product ivi té ,  les  assemblages  de macroalgues  des  substrats  
rocheux subt idaux  sont  reconnus pour avoir  une importance  vi tale  dans le  
fonct ionnement  des  écosystèmes côt iers  adjacents  (Wienche & Bischof  
2012).  On peut  reconnai t re  à  ces  phytocénoses  t rois  fonct ions  importantes  :  
 
-  Fonct ion de « product ion » :  Depuis  les  recherches  de Mann,  les  forêts  à  
laminaires  ont  été  reconnues  comme fai sant  part ie  des  écosys tèmes  les  plus  
product i fs  de la  planète (Mann,  K.H. ,  1973).  Leur  product ion a été  es t imée 
entre 500 gC.m-2.an-1 (Kérambrun,  1984) et  1 ,8-2  kgC.m-2.an-1 (Abdul lah 
& Fredriksen,  2004;  Wienche & Bischof ,  2012).  La product ion associée aux  
communautés  à  rhodophytes  peut  varier  quant  à  el le  de 474 à 1058 gC.m-
2.an-1 (Copert ino et  al . ,  2005).  
 
-  Fonct ion d’« habi tat  » :  Les  macroalgues  sont  considérées  comme des  
espèces  ingénieures  car  el les  s t ructuren t  des  habi tats  abri tant  de nombreux 
organismes (Chris t ie  et  al . ,  2009).  La s t ructure physique de ces  habi tats ,  
e l les  même dépendantes  de la  divers i té ,  la  composi t ion et  l ’abondance des  
assemblages  condi t ionnent  la  valeur  de  refuge pour les  espèces  mobi les  et  
sess i les  (Mart in-Smith,  1993).  Associée à  l a  s t ructure  int r insèque des  
habi tats ,  la  complexi té  s t ructurel le  des  macroalgues  es t  tout  aussi  importante 
pour la  valeur  de refuge.  
 
-  Fonct ion « t rophique » :  Dans  le  cas  des  macroalgues ,  10 % de la  product ion  
net te  es t  consommée directement  par  les  brouteurs  alors  que 90% est  intégré  
par  voie  détr i t ique  dans les  réseaux  t rophiques  sous forme de mat ière 
organique part icula i re  (MOP) ou  de mat ière organique dissoute (MOD) 
(Pomeroy,  1980 ;  Mann,  K.H.  1982).  
 

Forêts  de laminaires 7 (codes  1170-5 et  1170-6)  :  
 
Dans les  forêts  de laminaires ,  la  coexis tence de plusieurs  s t rates  
(arborescente à  encroûtante) ,  associée à  un mil ieu topographiquement  t rès  
hétérogène (anfrac tuosi tés ,  tombants ,  surplombs,  fai l les ,  plat iers ,…) 
contr ibuent  au développement  d’une biocénose associée r iche et  divers i f iée 
(Le Borgne,  M.,  2016).  D’aut re part ,  les  crampons de Laminaires  of frent  de 
mul t iples  microhabi tats .  L’ombrage of fer t  par  les  frondes  permet  la  remontée  
d’espèces  sciaphi les  et  la  forêt  de Laminaires  amort i t  le  choc des  vagues.  
Ces quelques  autres  facteurs  expl iquent  aussi  l ’ex trême biodivers i té  de cet  
habi tat .  
 

                                                           
7 Vidéo : https://twitter.com/BBCSpringwatch/status/1220994718919745536?s=09 
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L’importante product ion primaire fournie par  cet  habi tat  es t  relat ivement  peu 
ut i l i sée sur  place étant  donné le  nombre relat ivement  res t reint  de brouteurs .  
L’essent iel  de cet te  product ion se t rouve fragmenté et  t ransféré à  l ’ensemble  
de l ’écosystème l i t toral  environnant  sous forme de f ines  part icules  
qu’ut i l i sent  les  suspensivores  et  les  détr i t ivores .  
 
Les  laminaires  abri tent  donc un  r iche assemblage d’invertébrés  qui ,  soi t  y 
sont  inféodés  pour toute la  durée de leur  vie,  soi t  u t i l i sent  ce biotope comme 
zone de reproduct ion et /ou nourr icerie  puis  vont ,  à  l ’âge  adul te ,  peupler  
d’autres  biotopes  du plateau péri - insulai re .  Les  zones  à  l aminaires  off rent  
un abri  contre les  prédateurs  aux  poissons et  const i tuent  les  nourr iceries  où 
grandissent  les  jeunes  de deux  t iers  des  espèces  de poissons.  Les  laminaires  
ont  enfin  un rôle mécanique  important  en protégeant  les  cô tes  de l ’érosion.  
El les  forment  un écran protecteur  qui  at ténue le  déferlement  des  vagues,  
favorise la  sédimentat ion f ine et  assure la  s tabi l i té  de la  communauté.  

 
Prai r ies  d’algues  rouges (rhodophytes  ;  pas  de code)  :  
 
Les  communautés  subt idales  d’algues  rouges  dressées  s’étendent  
pr incipalement  sur  les  rochers  en sous-s t rate  de grandes  algues  (habi tats  
« réci fs  »,  Eunis  4) ,  mais  pas  uniquement .  
 
Le  long du l i t toral  breton,  les  algues  rouges  dressées  occupent  le  substrat  
rocheux depuis  la  frange infral i t torale infér ieure jusqu’au ci rcal i t toral  
côt ier .  Les  algues  rouges sont  pr incipalement  const i tuées  d’un pigment  
photosynthét ique rouge,  la  phycoérythrine,  et  accessoirement  d’un pigment  
bleu,  la  phycocynanine.  La présence de ces  pigments  expl ique pourquoi  ces  
algues  peuvent  vivre à  t rès  grande profondeur (cent  mètres  et  plus)  là  où  la  
lumière n 'es t  plus  représentée que par  des  ondes  bleues  ou violet tes  (Gal lon,  
2013).  
 
Ces  habi tats  sont encore mal  compris  malgré leur  rôle  fonct ionnel  de 
principal  producteurs  (Mil ler ,  J . ,  2009) et  fournisseurs  d’habi tat  (Marx ,  
J .M.,  1985),  probablement  parce qu’i ls  sont  s i tués  aux  profondeurs  où leur  
échant i l lonnage nécessi te  une plongée sous-marine.  
 
C’est  un habi tat  à  forte  product ion primaire et  format ions  variées  à  
Call iblepharis  ci l iata ,  Di lsea carnosa,  Plocammium sp .  notamment  (E.  
Feunteun,  com. pers . ) .  
 
La  s tabi l i té  des  peuplements  dans l ’ouest  et  le  nord-ouest  Bretagne prouve 
la  fonct ion de refuge pour plusieurs  espèces  (Gal lon,  R. ,  2013).  
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Bancs de maërls  (code 1110-3)  :  
 
I l  s ’agi t  d’un habi tat  ingénieur  qui  possède toutes  les  fonct ions ,  bien protégé  
par  des  tex tes  réglementai res ,  i l  es t  ainsi  plus  rés i l ient  que d’autres  habi tats .  
L’état  de conservat ion en Bretagne nord  es t  assez  peu documenté (J .  Gral l ,  
com. pers . ) .  

Ces  format ions  d’a lgues  calcaires  const i tuent  des  points chauds de la  
biodivers i té  marine  dans les  océans d’au jourd’hui ,  de  nombreux organismes 
marins  ut i l i sant  des  l i t s  de rhodol i thes  pépinières ,  habi tats  de croissance ou 
refuges  (Riosmena-Rodríguez ,  R. ,  e t  al . ,  2017).  
 
Ces  algues  jouent  un rôle clé  dans toute une sér ie  de processus  de 
recrutement  d’inver tébrés .  El les  jouent  le  rôle d’ingénieurs  autogènes  de  
l ’écosystème en fournissant  une s t ructure  t r idimensionnel le  de l ’habi tat ,  tout  
en contr ibuant  à  la  rés is tance s t ructurel le  essent iel le  des  écosystèmes de  
réci fs  coral l iens .  Les  macroalgues  calci f iées  contr ibuent  de manière  
s ignif icat ive au dépôt  de carbonates  dans les  environnements  côt iers .  Ces  
organismes sont  vulnérables  aux  changements  indui ts  par  l 'homme résul tant  
du développement  des  ter res  et  des  côtes ,  te ls  que  les  modèles  de  
sédimentat ion modif iés ,  l 'enrichissement  en éléments  nutr i t i fs  par  les  eaux 
usées  et  les  eaux  de  ruissel lement  agricoles ,  et  sont  affectés  par  le  dragage 
et  l 'aquacul ture côt iers .  Les  conséquences  de la  hausse  des  températures  de  
surface de la  mer et  des  modif icat ions  fondamentales  de la  ch imie du carbone 
de l 'eau  de mer dues  aux  émissions  de CO2 résul tant  d 'act ivi tés  anthropiques  
auront  de graves  conséquences  sur  les  macroalgues  en cours  de calci f icat ion 
(Nelson,  W.,  2009).  
 
 
Dunes hydraul iques  à  sables  coqui l l iers  (code 1110-2)  :  

Les  mil ieux  dunaires  sous-marins  sont  caractér isés  principalement  par  une  
macrofaune pauvre en divers i té  (peuplement  ol igospécif ique) ,  dominée par  
les  polychètes ,  et  p résente en t rès  faible abondance (Lévêque,  L. ,  e t  al . ,  
2017).  Il  s ’agi t  toutefois  d’un habi tat  à  enjeux  qui  concentre pour le  secteur  
de la  baie de Lannion,  quatre espèces  de Lançons.  Associé à  de fortes  
turbulences ,  cet  habi tat  es t  une zone de forte  product ion pour le  zooplancton 
(E.  Feunteun,  com.  pers . )  et  doi t  ainsi  jouer  un rôle important  pour 
l ’écosystème marin du Trégor.  

Les  t ravaux  menés lors  de la  Thèse de  Flora Laugier  met tent  en  exergue  
l ’ importance de cet  habi tat  pour ces  poissons fourrages  (Laugier ,  F. ,  e t  a l . ,  
2015,  Laugier ,  F. ,  2015) :  l ’ut i l i sat ion des  t raceurs  naturels  tels  que les 
éléments  chimiques de l ’otol i the,  les  isotopes  s tables  ou la  morphométrie  
ont  montré que plusieurs  espèces  d’Ammodyt idae vivent  en sympatr ie  sur  les  
habi tats  sableux  subt idaux  (notamment  les  dunes  hydraul iques) .  Cela  pose la  
quest ion des  mécanismes mis  en place pour évi ter  la  compét i t ion entre ces  
espèces  morphologiquement  et  phylogénét iquement  t rès  proches .  Les  
his toi res  de vie des  quatre espèces  étudiées  apparaissent  di fférentes  et  
permet tent  sans  doute cet te  coexis tence au sein de la  communauté à  t ravers  
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une divergence de  certains  t rai ts  de  vie.  La comparaison des  résul tats 
microchimiques entre t rois  s i tes  d’études  (Lannion,  Iles  Hébihens,  Lancieux) 
dis tants  d’une centa ine de ki lomètres ,  tendrai t  en faveur d’une connect ivi té  
inter-s i te  t rès  faible à  l ’échel le  du cycle vi tal ,  confi rmant  également  les  
hypothèses  sur  Ammodytes  tobianus ,  s t ratégie d’ut i l i sat ion des  habi tats  qui  
semble êt re  adoptée  également  par  les  autres  espèces .  Ces domaines  vi taux 
peu étendus sont  généralement  confi rmés par  la  l i t térature relat ive aux  
Ammodyt idae  (Ammodytes  marinus :  Engelhard,  G.H. ,  et  al . ,  2008 ;  Jensen  
et  al . ,  2011),  la  dispers ion semblant  n’êt re  ef fectuée qu’au s tade larvaire.  

Les  deux  espèces  d’Hyperoplus  pourraient  exploi ter  di fférents  habi tats  
sableux  au cours  de leur  cycle de vie comme des  habi tats  subt idaux  au s tade 
adul te  tandis  que  Gymnammodytes  semisquamatus  et  A. tob ianus semblent  
rés ider  tout  au long de leur  vie,  respect ivement  dans des  habi tats  subt idaux 
et  inter t idaux .  Pour H. lanceolatus  et  H. immaculatus  d’autres  zones  d’études  
(subt idales  et  inter t idales)  doivent  êt re  prospectées  pour  mieux  comprendre  
le  cycle de vie et  ident i f ier  les  habi tats  de nourr icerie  et  de frayère.  
 

L’étage ci rca-l i t tora l  :   

Le peuplement  le  plus  typique es t  const i tué par  une biocénose à base de 
grands bryozoaires  présents  entre  40 e t  80 m de  profondeur environ.  On 
ret rouve plusieurs  taxons indicateurs  représentés  par  les  spongiai res  
(démosponges) ,  les  cnidaires  (alcyonnaires ,  gorgonaires  et  hydrozoaires)  et  
les  ascidies .  Ces  organismes “ clé  de voûte ”  sont  surtout  représentés  par  les  
bryozoaires  et  les  gorgonaires .  

Ces  massi fs  de bryozoaires  sont  co lonisés  par  d 'autres  bryozoaires ,  
accompagnés de Rhodophycées  calcai res .  On y t rouve de nombreux 
foraminifères  épibiontes ,  des  éponges et  ascidies  variées ,  de nombreux tubes 
de polychètes ,  des  hydraires ,  etc .  À part i r  de  70-80  m,  les  fonds  sont  
caractér isés  par  des  Gorgonaires .  

 
Champs de gorgones  (code 1170-R09.01.01) :  
 
L’espèce es t  commune en Médi ter ranée et  dis t r ibuée en Atlant ique depuis  
les  côtes  ouest  d’ Ir lande,  jusqu’en Maurétanie.  El le  ne semble pas  pénétrer  
en Manche au-delà de Cherbourg.  El le  présente un intérêt  paysager  certain ,  
surtout  lorsqu’el le  forme de vastes  champs comme aux  Sept- Îles ,  
Trébeurden,  baie de  Morlaix  et  baie de Douarnenez  (Castr ic-Fey A.  et  al . ,  
2001).  
La gorgone,  Eunicel la  verrucosa  es t  absente de la  l i s te  actuel le  des  espèces  
déterminantes  (Derr ien-Courtel  S .  et  al . ,  2010) mais  es t  présente au t i t re  des  
habi tats  déterminants  « Roches et  blocs  ci rcal i t toraux  à gorgones et  roses  de  
mer et  algues  sciaphi les  »,  selon deux  cr i tères  de déterminance :  « habi tat  
en danger  » et  « habi tat  à  forte  valeur  patr imoniale » (Derrien-Courtel ,  S . ,  
e t .  a l . ,  2016).  Cet te  espèce f igure également  dans la  l i s te  rouge IUCN des  
espèces  menacées  (s tatut  « vulnérable »)  et  es t  une cible priori tai re  des  plans  
d’act ions  Biodivers i té  au Royaume-Uni  (Lévêque,  L. ,  2016).  
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La  gorgone peut  at t eindre,  sur  le  plateau de la  Méloine au large de la  baie  
de Morlaix  des  dens i tés  de 20  à  40 pieds  par  m² et  son espérance  de  vie  es t  
es t imée à 40-50 ans .  El le  es t  peu  fragi le  mais  s i  e l le  es t  dégradée sa 
reconst i tut ion es t  t rès  lente (L.  Lévêque,  com. pers . ) .  Les  la rves  nagent  t rès  
peu de temps,  quelques  heures  au plus ,  avant  de se f ixer  non loin des 
géni teurs .  Ce faib le pouvoir  de  disséminat ion expl ique pourquoi  les  
gorgones sont  souvent  dis t r ibuées  par  taches ,  et  pourquoi  l eur  cuei l let te  ou 
leur  dégradat ion peut  conduire à  leur  dispari t ion,  là  où el les  sont  peu 
nombreuses  (Castr ic-Fey A.  et  al . ,  2001) .  
 
P ikesley,  S .K.  (2016) précise que cet te  espèce es t  t rès  vulnérable à  l ’ impact  
physique et  à  la  perte  de l 'u t i l i sat ion de sous-substrats ,  e t  vraisemblablement  
t rès  vulnérable face à  la  pêche aux  ar ts  t rainants .  
 
Galets  et  cai l lout is  (pas  de code)  :  
 
Les  galets  et  cai l lout is  const i tuent  un habi tat  rare mais  bien représenté sur  
le  s i te  Natura 2000 Côte de Grani t  Rose  – Sept- Îles  (Le Borgne,  2016).  
Il  s ’agi t  d’un habi tat  non répertorié  dans les  habi tats  d’ intérêt  
communautai re .  Pourtant ,  Cabioch,  L. ,  (1968) l ’ ident i f ie  comme un habi tat  
abri tant  des  enjeux  pour les  bryozoaires ,  les  ophiures  et  plus  largement  des  
espèces  d’épifaunes  sess i les .  Il  s ’agi t  d’un habi tat  probablement  sensible 
aux  ar ts  t rainants ,  beaucoup de méconnaissance sur  cet  habi tat  quant  à  son 
rôle dans le  réseau  t rophique (product ivi té)  et  des  invest igat ions  méri teraient  
d’êt re  mises  en place,  notamment  à  l ’aide de rov  sous-marin (E.  Thiebaut ,  
com. pers .  ;  E.  Feunteun,  com. pers . ) .  Enfin,  cet  habi tat  présente 
probablement  des  en jeux  hal ieut iques  importants  ( lot tes ,  crustacés…).  
 
 
2.3.2.3  Les  habi tats  à  enjeux 
 
Les  habi tats  à  enjeux  ont  été  diagnost iqués  et  référencés  dans les  t rois  
documents  d’object i fs  Natura 2000 et  sont  s i tués  en Bretagne nord entre les  
î les  de Batz  et  de Bréhat .  La qual i f i cat ion des  enjeux  es t  basée sur  la  
responsabi l i té  et  la  vulnérabi l i té  des  habi tats .  La t ypologie des  habi tats  
marins  es t  i ssue de deux  documents  :  Baj jouk,  T. ,  e t  al . ,  2011 ;  Michez ,  N. ,  
e t  al ,  2019.  
 
 

 

Z o n e  
I n t e r t i d a l e  
o u  
S u b t i d a l e  

H a b i t a t s  
( t yp o  
I f r e m e r  
n i v e a u  1  
à  3 )  

H a b i t a t  
g é n é r i q u e  
C o d e  E U R  
2 7 /2 8  ;  c a h i e r  
d ’ h a b i t a t s  2 0 0 4  

C o d e  
E U N I
S  
2 0 0 4  

E n j e u x  fo r t s ,  t r è s  fo r t s ,  p r i o r i t a i r e s  E n j e u x  
O S P AR  
Prioritaires ? 
Réf. 
2008.07 

B a i e  d e  
M o r l a i x  

N °  
F R 5 3 0 0 0
1 5  

 

C ô t e  d e  
Gr a n i t  
R o s e  –   
S e p t - Î l e s  

N °F R 5 3 0 0
0 0 9  

 

T r é g o r  
–  
Go ë l o  

N °  
F R 5 3 0
0 0 1 0  

 
 

E n j e u x  
D C S M M 
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S  Sables fins 
propres et 
légèrement 
envasés 
 

1 1 1 0 -1  Sables 
fins propres et 
légèrement envasés 

A5.24 
Infralitt
oral 
muddy 
sand 

  x    

I ,  S  Herbiers à 
Zostera 
marina 

1 1 1 0 -1  Sables 
fins propres et 

légèrement envasés, 
herbiers à 
Z. marina 

A5.5331 
[Zostera 
marina] 
/[angusti

folia] 
beds on 
lower 

shore or 
infralitto
ral clean 

or 
muddy 
sand 

x  x  x  X  
H a b i t a t  

b i o g é n iq
u e  

8 . 1  

S  Sables 
moyens 
Dunaires 
(dune 
hydraulique 
de sable 
coquillier) 

1110-2 
Sables moyens 
dunaires 

A5.231  
Infralitt

oral 
mobile 
clean 
sand 
with 

sparse 
fauna 
and 

A5.25 - 
A5.252  
A5.23 

 

x   x  X  
s t r u c t u r e  
g é o mo r p
h o lo g i q u
e  

 

S  Bancs de 
maërls 

1110-3 
Sables grossiers et 
graviers, bancs de 
maërls 

A5.51  
A5.513 
Maerl 
beds 

x  x  x  X  
H a b i t a t  
b i o g é n iq
u e  

1 1  

I  Vases 
intertidales 
marines 

1130-1 Vases 
intertidales 
marines 

A2.3 
Littoral 

mud 

x     9 . 1  

I  Herbiers à 
Zostera 
noltii 

1140- Herbiers à 
Zostera noltii 

A2.6111 
[Zostera 
noltii] 
beds in 
littoral 
muddy 
sand 

x   x   8 . 2  

I  Sables des 
hauts de 
plage à 
Talitres 

1140-1 Sables des 
hauts de 
plage à Talitres 

A2.211 
Talitrids 
on the 
upper 
shore 
and 

strandlin
e 

  x    

I  Galets et 
calloutis des 
hautes de 
plage à 
Orchestia 
 

1140-2 Galets et 
cailloutis 
des hauts de plage à 
Orchestia 

A2.211 
Talitrids 
on the 
upper 
shore 
and 

strandlin
e 

  x    

I  Estrans de 
sable fin 
 

1140-3 Estrans de 
sables fins 

A2.22 
Barren 

or 
amphipo

d-

  x    
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dominat
ed 

mobile 
sand 

shores 
A2.23 

Polycha
ete/amp
hipod-

dominat
ed fine 
sand 

shores 
I  Sables 

intertidaux 
mobiles 

1140-4 Sables 
dunaires 

no code   x    

I  Estrans de 
sables 
grossiers et 
graviers 

1140-5 Estrans de 
sables 
grossiers et graviers 

A2.11 
Shingle 
(pebble) 

and 
gravel 
shores 

  x    

I  Sédiments 
hétérogènes 
envasés 

1140-6 Sédiments 
hétérogènes envasés 

no code   x    

I  Roche 
médiolittora
le en mode 
abrité 
(estran 
rocheux à 
couverture 
algale) 
 

1170-2 Roche 
médiolittorale en 
mode abrité 

A1.151
Ascoph
yllum 
nodosu
m, 
sponges 
and 
ascidian
s on 
tides-
wept 
mid 
eulittora
l rock 
and 
A1.152 - 
A1.153 -
A1.211 - 
A1.212 
A1.213 - 
A1.214 - 
A1.221 - 
A1.222 - 
A1.311 - 
A1.312 - 
A1.313 - 
A1.314 - 
A1.315 

 

x  x  x  X  
H a b i t a t  
r o c h e u x  

 

I  Champs de 
blocs 

1170-9 Champs de 
blocs 

A1.2142 
[Fucus 
serratus] 
and 
under-
boulder 
fauna on 
exposed 
to 
moderat
ely 
exposed 
lower 

x  x  x  X  
H a b i t a t  
r o c h e u x  
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eulittora
l 
boulders 

I  Récifs 
d’Hermelles 

1170-4 Récifs 
d’Hermelles 

A2.711 
Sabellar
ia 
alveolat
a reefs 
on sand-
abraded 
eulittora
l 
rock 

 x     

S  Roche 
infralittorale 
en mode 
exposé 
(forêt de 
laminaires) 
 

1170-5 Roche 
infralittorale 
en mode exposé 

A3.2121 
[Lamina
ria 
hyperbo
rea] 
forest, 
foliose 
red 
seaweed
s 

and a 
diverse 

fauna on 
tide-

swept 
upper 

infralitto
ral rock 

and 
A3.21 - 
A3.31 - 
A3.22 

 

x  x  x  X  
H a b i t a t  

b i o g é n iq
u e  

X (en cours : 
La  France, en 
tant que 
partie 
contractante 
de la 
Convention 
pour la 
protection du 
milieu marin 
de l'Atlantique 
du 
Nord-Est 
(Convention 
OSPAR) 
pilote la 
rédaction des 
documents 
pour soutenir 
le listage de 
l'habitat 
"Forêt de 
Laminaires" 
sur la Liste 
OSPAR) 

I ,  S  Roche 
infralittorale 
en mode 
abrité (forêt 
de 
laminaires) 
 

1170-6 Roche 
infralittorale 
en mode abrité 

x   x  X  
H a b i t a t  

b i o g é n iq
u e  

S  Roches et 
blocs 
circalittorau
x côtiers à 
Gorgone, 
Rose de mer 
et algues 
sciaphiles 
 

Pas de code A4.13 - 
A4.1122 

- 
A4.2143 

- 
A4.1311 

 
 

x  x  x  X  
H a b i t a t  
r o c h e u x  

 

S  Galets et 
cailloutis 
circalittorau
x côtiers 
 

Pas de code A4.1343 
- 

A4.3112 
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Grands t ypes  d’habi tats  à  enjeux  dans le  Trégor,  DREAL (©IGN, TBM-
HOCER, 2012) 
 

 

2 .3 .2 .4  Hiérarchisat ion des  enjeux et  habi tats  déterminants  
 

Nous avons l is té  dans le  paragraphe précédent  les  habi tats  à  enjeux  pour la 
Bretagne nord référencés  au sein des  3  grands terr i toi res  Natura 2000.  Nous 
avons évalué leur  importance au niveau européen avec  les  correspondances  
pour la  Direct ive DCSMM et  la  Convent ion OSPAR. 

Pour chacun des  habi tats  l i s tés ,  nous avons at t r ibué une  note (score)  comme 
sui t  :  

 

-1  point  s i  présence au sein du périmètre  Natura 2000 baie de Morlaix  

-1  point  s i  présence au sein du périmètre  Natura 2000 Trégor  Goëlo 

-2 points  s i  présence au sein du périmèt re Natura 2000 Côte  de Grani t -Rose 
Sept- Iles  

-2  points  s i  enjeu ident i f ié  au sein de la  Direct ive DCSMM 
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Hab i t a t  géné r iq ue  
Co d e  EUR 2 7 /2 8  ;  
c ah ie r  d ’hab i t a t s  
2 0 0 4  

S i t e s  Na t ur a  2 0 0 0  
B r e tagne  no r d  
% sur face  na t io na le  
( OFB ,  2 0 19 )  

En j eux  
DCSMM  

Hab i t a t s  
d é t e r mina n t s  

( De r r i en-
Co ur t e l  e t  
a l . ,  2 0 16 )  

Sco r e  

B a ie  
d e  
Mo r l
a ix  
N°  
s i t e  
En j e
ux  
fo r t  

Cô te  d e  
Gr an i t  
Ro se  –  
Sep t -
Î l e s  
N°  s i t e  
 
En j eux  
fo r t  

T r égo r  
–  Go ë lo  
N°  s i t e  
 
En j eux  
fo r t  

1 1 1 0 -1  Sables fins 
propres et 
légèrement envasés 

     0  

1 1 1 0 -1  Sables fins 
propres et 
légèrement envasés, 
herbiers à 
Z. marina 

1 4 ,3  1 ,1  
 

1 2 ,1  x  Hab i t a t  à  
fo r t e  va l e ur  
p a t r i mo nia l e  

( A5.5331) 

6  

1110_2 Sables moyens 
Dunaires (dune 
hydraulique de sable 
coquillier) 

0 , 1   0 , 3  x  Habitats 
parcellaires à 
fonctionnalité 

essentielle 
(A5.231) 

4 

1110_3 
Sables grossiers et 
graviers, bancs de maërls 

0 , 1  1 ,9  2 0 ,4  x  Habitat en 
danger 

 
Habitat 

parcellaire à 
fonctionnalité 

essentielle 
 

Habitat à forte 
valeur 

patrimoniale 
(A5.513) 

6 

1130-1 Vases intertidales 
marines 

3 ,8  0 ,1  1 ,9   Habitats 
parcellaires à 
fonctionnalité 

essentielle 
 

Habitats à forte 
valeur 

patrimoniale 
(A2.3) 

4 

1140- Herbiers à Zostera 
noltii 

0 , 1  0  4 ,2   Habitat à forte 
valeur 

patrimoniale 
(A2.6111) 

2 

1140-1 Sables des hauts de 
plage à Talitres 

    Habitat 
parcellaire à 

fonctionnalité 
essentielle 
(A2.211) 

0 

1140-2 Galets et cailloutis 
des hauts de plage à 
Orchestia 

    Habitat 
parcellaire à 

fonctionnalité 

0 



 

 

72 

 

essentielle 
(A2.211) 

1140-3 Estrans de sables 
fins 

     0  

1140-4 Sables dunaires      0  
1140-5 Estrans de sables 
grossiers et graviers 

     0  

1140-6 Sédiments 
hétérogènes envasés 

     0  

1170-2 Roche 
médiolittorale en mode 
abrité 
(estran rocheux à 
couverture algale) 

3 , 9  2 ,6  1 0 ,1   Habitat 
parcellaire à 

fonctionnalité 
essentielle 
(A1.211 ; 
A1.212 ; 
A1.311 ; 
A1.312 ; 
A1.313 ; 
A1.314) 

6 

1170-9 Champs de blocs x  Habitat 
parcellaire à 

fonctionnalité 
essentielle 

Habitat à forte 
valeur 

patrimoniale 
(A1.2142) 

6 

1170-4 Récifs d’Hermelles     Habitat 
parcellaire à 

fonctionnalité 
essentielle 

Habitat à forte 
valeur 

patrimoniale 
( A2 .7 1 1 )  

0 

1170-5 Roche infralittorale 
en mode exposé (forêt de 
laminaires) 

4 , 9  1 2 ,9  5 ,3  x  Habitat 
parcellaire à 

fonctionnalité 
essentielle 

Habitat à forte 
valeur 

patrimoniale 
( A3 .2 1  ;  
A3 .3 1  ;  
A3 .2 2 )  

6 

1170-6 Roche infralittorale 
en mode abrité (forêt de 
laminaires) 

x  6  

Roches et blocs 
circalittoraux côtiers à 
Gorgone, Rose de mer et 
algues sciaphiles 

?  ?  ?  x  Hab i t a t  en  
d ange r  

Habitat à forte 
valeur 

patrimoniale 
( A4 .1 3 1 1 )  

 

4  ?  

Galets et cailloutis 
circalittoraux côtiers 
 

     0  

 
Neuf habi tats  ressor tent  net tement  en termes de score avec une note de 4 à  
6 .  Ces  habi tats  à  enjeux  sont tous  référencés  comme habi ta ts  déterminants  
pour la  Bretagne (Derrien-Courtel ,  S .  et  al . ,  2016).  
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Habi tats  à  enjeux  dans le  Trégor,  DREAL (©IGN, TBM-HOCER, 2012) 
 
 

 
Habi tats  à  enjeux  forts  et  pr iori tai res  dans le  Trégor,  DREAL ©IGN 
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Forêts  de laminaires  :  
 
Dans le  cadre des  miss ions  de la  réserve inscri tes  au sein des  plans  de  
gest ion,  t rois  campagnes hydroacoust iques  ont  été  menées  dans 
l ’environnement  mar in autour des  Sept- Îles  pour évaluer  les  surfaces  et  l ’état  
de conservat ion des  forêts  de laminaires  (Asconi t ,  2016 ;  Mart ignac,  F. ,  
2018 ;  Mart ignac,  F. ,  2020).  
 
Le  choix  s’es t  porté  vers  t rois  grands p lateaux  en mer  qui  const i tuent  des  
secteurs  révélés  importants  pour les  forêts  de laminaires  (TBM-HOCER, 
2012) :  p lateau des  Triagoz ,  plateau des  Sept- Îles  et  plateau de  Tomé.  La  
prospect ion a été  réal isée de manière complète et  s tandard isée jusqu’à une  
profondeur d’au moins  40 mètres  autour de chaque plateau,  a f in  d’avoir  une 
représentat ion exhaust ive à  l ’échel le  des  t rois  plateaux .  Un cont inuum a été  
assuré entre le  plateau des  Sept- Îles  et  celui  de Tomé pour mieux  rendre  
compte de la  spat ial isat ion de cet  habi ta t .  
  
Les  invest igat ions  scient i f iques  confi rment  une surface de presque 2 500  
hectares  de  forêts  de laminaires  autour de  ces  t rois  plateaux  en mer et  
montrent  l ’approximat ion de la  cartographie rendue dans le  cadre du marché  
Cartham pour le  s i te Natura 2000 « Côte de Grani t  Rose – Sept- Îles  » (TBM-
HOCER, 2012).  Cet  habi tat  présente un enjeu révisé fort  pour le  s i te  Natura 
2000 Côte de Grani t  Rose – Sept- Îles ,  calculé à  part i r  de 4  cr i tères  :  
représentat ivi té  du s i te  pour l ’enjeu,  sensibi l i té  de l ’enjeu,  importance  
fonct ionnel le  à  la rge échel le ,  spécif ici t és  locales  (AFB, 2019).  
 
 

Secteur Campagne Surface prospectée Laminaires Absence de 
laminaires 

Sept -Îl es  2018 2 470 ha 1 281 Ha (52%) 1 189 Ha (48%) 
Plateau des 

Triagoz 
2019 3 825 ha 490 Ha (13%) 3 336 Ha (87%) 

Noires de Rouzic 
et plateau de 

Tomé 

2019 4 571 ha 717 Ha (16%) 3 854 Ha (84%) 

Total 10 867 ha 2 487 Ha (23%) 8 380 Ha (77%) 
Surface des forêts de laminaires observées sur les parcours 2018 et 2019 (Martignac, F., 2018 ; 
Martignac, F., 2020). 
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Comparaison de la présence théorique des laminaires selon CARTHAM (TBM-HOCER, 2012 ) et 
la localisation des forêts de laminaires par hydroacoustique lors des campagnes 2018 et 2019 
(Martignac, 2018 ; Martignac, 2020 ; ©IGN)  
 
2.3.2.5  Les  principaux organismes benthiques  
 

Une descript ion récente confi rme que les  eaux  bretonnes,  au sein de  
l ’At lant ique Est ,  sont  un point  chaud pour la  r ichesse macrobenthique à  la  
confluence entre deux  pet i tes  zones  biogéographiques  (Bretagne Nord-Iroise  
et  Bretagne Sud) en  Bretagne (Derrien-Courtel ,  S . ,  e t  a l . ,  2013) d’une part  
et  de deux  grandes  zones  biogéographiques  ( la  Médi terranée et  la  Mer de la  
Manche) en Europe occidentale (Gal lon,  R. ,  e t  al . ,  2017),  d’autre part .   
 

2 .3 .2 .3 .1  La r ichesse spécif ique 
 

Encore  à  ce jour ,  les  études  sur  les  l iens  et  valeurs  fonct ionnels  dans  
l ’écosystème marin  sont  rares  et  di ff ici les  à  évaluer  et  tous  les  groupes 
d’espèces  n’ont  pas  de l is tes  déterminantes  ou de patr imonia l i té .  Pour pal l ier  
à  ce manque,  l ’évaluat ion des  enjeux  de divers i té  (r ichesse  spécif ique)  es t  
un bon moyen pour se rendre  compte de valeurs  at t r ibuées  à  l ’environnement  
marin du Trégor (L.  Lévêque,  com. pers . ) .  

Juste  en marge du secteur  qui  nous concerne,  la  grande ent i té  du golfe  
Normano-Breton  vient  de publ ier  son  Atlas  de la  faune mar ine invertébrée  
(de Cherbourg à Bréhat ,  l imi te es t  de notre « zone d’étude ») .  Abri tant  les  
î les  Anglo-Normandes,  ce golfe se caractér ise par  des  pet i ts  fonds 
généralement  infér ieurs  à  50 mètres  de profondeur,  un régime de marée 
macro à mégat idal ,  de forts  courants  et  la  présence  de s t ructures  
tourbi l lonnaires  qui  l ’ isolent  en part ie  du res te  de la  Manche occidentale.  La 
mosaïque de ses  fonds – composés  pour l ’essent iel  de sédiments  grossiers  et  
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de ses  habi tats  benthiques ,  combinée à une r iche his toi re  na tural is te ,  en font  
un espace où plus  de 2 000 espèces  d’invertébrés  marins  benthiques  ont  pu 
êt re  recensées  du XVIIIème s iècle à  nos  jours  (Le Mao,  P .  et  al . ,  2020).  

Il  y a  comme un  paral lèle  ou cont inuum entre ce secteur  et  celui  du Trégor 
qui  abri te  également  une grande divers i té  d’habi tats  et  des  condi t ions 
abiot iques  proches  a insi  qu’une importante his toi re  natural i s te .  

Parmi  les  inventai res  s ignif icat i fs ,  i l  y a  ceux  effectués  en p longée et  ini t ié  
tout  part icul ièrement  par  l ’Associat ion pour la  Découverte  du Monde Sous-
Marin dans le  Trégor (Girard-Descatoi re,  A.  et  al . ,  1993,  1998,  1999) qui 
porte  sur  les  fonds rocheux dans la  zone des  5  à  30 mètres  de profondeur.  
Ces  études  précisen t  que les  communautés  de faune et  f lore  benthiques  des  
mil ieux rocheux de la  Côte de Grani t -Rose et  des  Sept- Îles  f igurent  parmi  
les  plus  divers i f iés  au niveau régional .  

 

Inventai re  Ria 
d’Etel  

Ouessant  Golfe du 
Morbihan 

St-Malô /  
Dinard  

Brest  /  
proche 
Iroise  

Macroalgues  95 126 95 82 116 
Macrofaune 240 223 261 302 289 
Total  335 349 356 384 405 
Inventai re  Plateau 

de la  
Méloine 

Baie de 
Lannion  

Trebeurden /  
Ploumanac’h  

Sept- Îles  Glénan  

Macroalgues  108 108 114 151 167 
Macrofaune 480 272 318 322 364 
Total  588 380 432 473 531 

Divers i té  du macrobenthos des  fonds rocheux en Bretagne (source :  rapport  
ZNIEFF Mer ;  Girard-Descatoire,  M.TH. ,  et  al . ,  1999,  s impl if ié  in  
Lévêque,  L. ,  e t  al . ,  2017 ;  Lévêque,  L. ,  2017) 

 

Au niveau de la  divers i té  spécif ique globale,  le  plateau  de la  Méloine et  ses  
environs dans  le  Finis tère recense 800  espèces  (Lévêque,  L. ,2017) et  le  
plateau des  Sept- Îles  et  ses  environs 1 083 espèces  (Foucaut ,  C. ,  2013).  

 

2 .3 .2 .3 .2  Les  espèces  déterminantes  et  l i s tes  IUCN 

1 083 espèces  représentat ives  de 16 embranchements  ont  été  recensées  dans 
le  mil ieu marin aux  Sept- Îles  sur  la  période de  1983 à 2015,  notamment  par  
l ’ADMS et  via le  réseau Rebent  (Foucaut ,  C. ,  2013).  
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Aperçu des  s i tes  de suivi  en plongée  aux  Sept- Îles  (ADMS, Rebent) .  
Bathymétr ie  ©Ifremer  
Parmi  ces  dernières ,  on ret rouve 120 espèces  di tes  déterminantes  par  leur  
abondance ou au contrai re  par  leur  rareté  (Derrien-  Courtel ,  S . ,  e t  a l . ,  2010).  
 
El les  regroupent  une majori té  d’espèces  « f ragi les  » (espèces  protégées ,  
rares ,  peu communes,  en marginal i tés  écologiques) ,  importantes  (espèces  
ingénieures)  ou à survei l ler  (espèces  invasives ,  en régress ion,  en l imite 
d’ai re  de répart i t ion)  (Derrien-Courtel ,  S . ,  e t  a l . ,  2010).  
 
Le  nombre de cnidaires ,  spongiai res  et  ascidies  « déterminants  » présents  
aux  Sept- Îles  représente un  taux  important  du nombre d’espèces  
déterminantes  bretonnes :  50 % des  espèces  déterminantes  des  cnidaires ,  28  
espèces  de spongiai res  sur  les  66 présentent  à  l ’échel le  de  la  Bretagne,  et  
plus  de la  moi t ié  des  ascidies  déterminantes  bretonnes.  
 
Les  Sept- Îles  sont  comprises ,  selon le  Réseau Benthique (REbent) ,  dans  le  
secteur  de Bretagne Nord qui  s’avère êt re  le  plus  r iche en termes d’espèces  
déterminantes  (Derr ien-  Courtel ,  S . ,  e t  Le Gal ,  2010).  
 
Au sein du plateau de la  Méloine dans le  Finis tère et  le  Trégor ouest ,  34 
espèces  sont  considérées  comme rares  à  l ’échel le  régionale,  inscri tes  dans 
les  espèces  déterminantes  (Derrien-Cour tel ,  S . ,  e t  a l . ,  2010).  

Nous avons réal isé  un même t ravai l  de compilat ion des  données  pour le  
plateau des  Triagoz  à part i r  des  bases  de  données  de la  s tat ion biologique de 
Roscoff  (CNRS) et  de la  Stat ion marine  de Concarneau (MNHN-CNRS) pour 
la  période de 2003 à  2009.  30 espèces  sont  l i s tées  comme déterminantes ,  ce  
qui  confère à  ce s i te  une importante part icul ière au même t i t re  que les  autres  
plateaux  marins  du large.  

 



 

 

78 

 

2.3.2.6  Synthèse du domaine benthique   

 

•  Le domaine  benthique concerne le  fond  des  océans associé  au substrat .  
Les  organismes,  végétaux  ou animaux,  qui  vivent  sur  ou dans le  
substrat ,  a insi  que ceux  qui  nagent  dans son vois inage  immédiat ,  
forment  le  benthos.  La  divers i té  et  la  variabi l i té  génét ique des  habi tats  
et  espèces  et  la  connect ivi té  entre les  populat ions  sont des  éléments  
importants  pour leur  maint ien sur  le  long terme.  
 

•  Neuf habi tats  à  enjeux  composent  une mosaïque au sein de l ’espace 
marin du « grand Trégor ».  Tous référencés  comme habi tats  
déterminants  pour la  Bretagne,  i l s  occupent  des  fonct ions  trophiques ,  
de product ion ou de  refuge pour des  cen taines  d’espèces .  On dis t ingue 
notamment  les  forêts  de laminaires  (2500 hectares  entre les  plateaux  de 
Tomé,  des  Sept- Iles  et  des  Triagoz) ,  les  champs de  gorgones,  les  
prai r ies  d’algues  rouges,  les  champs de  blocs  de l ’ inter t idal ,  l es  herbiers  
de zostère marine et  les  bancs  de maërls .  Les  habi tats  inter t idaux  dans 
les  baies  de Morlaix  et  de Lannion contr ibuent  à  al imenter  le  réseau  
t rophique,  de même que les  dunes  de sables  coqui l l iers  qui  produisent  
une importante quant i té  de zooplanton,  notamment  en raison des  fortes  
turbulences  qui  brassent  la  colonne d’eau et  les  éléments  nu tr i t i fs .  

•  Une descript ion récente confi rme que les  eaux  bretonnes,  au sein de  
l ’At lant ique Est ,  sont  un point  chaud pour la  r ichesse macrobenthique  
à la  confluence entre deux  pet i tes  zones  en Bretagne d’une  part  et  de  
deux  grandes  zones  biogéographiques  ( la  Médi terranée et  la  Mer de la  
Manche) en Europe occidentale (Gal lon,  R. ,  e t  al . ,  2017),  d’autre part .   
Au niveau  de  la  divers i té  spécif ique globale,  le  plateau  des  Sept- Îles  et  
ses  environs présente 1  083 espèces  et  l e  plateau  de  la  Méloine et  ses  
environs à  la  l imite du Finis tère,  800 espèces .  Les  t rois  plateaux  des  
Sept- Iles ,  des  Triagoz  et  de la  Méloine sont  d’ importants  foyers  de 
biodivers i té  qui  concentrent  à  eux  seuls  plus  de 10 % des  espèces  
benthiques  déterminantes  pour la  Bretagne (120 espèces  aux  Sept- Iles ,  
34 à la  Méloine et  30 au Triagoz  :  cnidaires ,  spongiai res ,  algues…).  Peu 
d’espèces  marines  exogènes sont  notées .  
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2.3.3  Les  oiseaux  et  mammifères  marins  
 

Les  oiseaux  et  mammifères  marins  const i tuent  un compart iment  à  part  ent ière  
dans la  mesure où ces  espèces  se reproduisent  à  terre mais  se nourr issent  
dans le  mil ieu marin,  que ce soi t  de proies  pélagiques  ou benthiques .  

11 espèces  régul ières  d’oiseaux  marins  nicheurs ,  1  espèce de pinnipède et  2  
espèces  de cétacés  se reproduisent  ou fréquenten t  ass idûment  
l ’environnement  marin du Trégor ,  ce qui  en fai t  une région 
except ionnel lement  r iche et  quasiment  unique en France mét ropol i taine.  

Les  oiseaux  et  mammifères  marins  sont  considérés  comme des  bioindicateurs  
eff icaces  des  changements  dans les  écosystèmes à di f férentes  échel les  
spat iales  et  temporaires  (Piat t  and Sydeman,  2007) 8.  

 

2.3.3.1  Les  l imicoles  nicheurs  
 

La sous-région marine mers  Cel t iques  possède une responsabi l i té  forte  pour 
la  nidif icat ion de 6 espèces  dont  l ’hui t r ier-pie et  le  grand gravelot  (Toison,  
V. ,  2020).  

L’hui t r ie r-pie,  Haematopus ostralegus  :  

La Bretagne abri te  p lus  de 50% des  effec t i fs  nicheurs  français  (GOB, 2012).  
La  populat ion des  Côtes  d’Armor  es t  es t imée entre 150  e t  200 couples  au  
début  des  années  2010 (GEOCA, 2014).  La région du Trégor rassemble  
environ la  moi t ié  des  effect i fs  nicheurs  du département  mais  seules  l ’ î le 
Tomé et  l ’archipel  des  Sept- Îles  accuei l lent  en 2019 l ’espèce avec  
respect ivement  6-11 couples  (Provost ,  P .  2020) et  76-92 couples  (Provost ,  
P . ,  e t  a l . ,  2020).  Jadis ,  les  ef fect i fs  éta ient  plus  importants  sur  l ’ î le  Tomé 
avec 26 couples  en 1987 et  48 couples  en 1969 (Guiguen,  S . ,  1998).  

Grand Gravelot ,  Charadrius  hiat icula  :  

En Bretagne,  les  premières  observat ions  de reproduct ion du grand gravelot  
ont  eu l ieu dans  les  années  1940 sur  l ’archipel  de Molène dans le  Finis tère 
(Dubois ,  et  al . ,  2008),  les  premiers  nicheurs  en Côtes-d’Armor sont  
découverts  en 1971 sur  le  Si l lon de Talbert ,  l ’ î le  d’Er et  l ’ î le  d’Aganton  
(Audren,  T. ,  e t  al . ,  2013).  Par  la  sui te ,  l ’espèce s’ implante progressivement  
sur  quelques  zones  favorables  du Trégor mais  res te  globalement  t rès  
local isée à  l ’échel le  régionale (GEOCA, 2014).  La populat ion nicheuse  
départementale se s i tue autour de 20-25 couples  dont  plus de la  moi t ié  sur 
le  Si l lon de Talbert  (GEOCA, 2014),  soi t  environ 10 % des  effect i fs  nicheurs  

                                                           
8 https://twitter.com/osparcomm/status/1369966754810757120?s=09 
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nat ionaux et  près  d’un quart  des  effect i fs  régionaux,  qui  comptent  84 à 96  
couples  en 2012 (Huteau,  M, 2013).  

5  s i tes  régul ièrement  prospectés  enregis t rent  des  grands gravelots  nicheurs  
dans l ’ouest  du Trégor jusqu’en 2013 ( in  base de données  LPO) :  

-Archipel  des  Sept- Î les  /  Perros-Guirec :  1  à  3  couples  de 2010 à 2013 

- Ile  Tomé /  Perros-Guirec :  1  couple en  2004 

- Ile  Molène /  Trébeurden :  1  couple en 2013 

- Ile-Grande /  Pleumeur-Bodou :  0  à  1  couple entre 1990 et  2006 

- Ile  d’Aganton /  Pleumeur-Bodou :  1  à  2  couples  entre 1996 et  2010 

 

2.3.3.2  Les  oiseaux marins  

2.3.3.2 .1  Les  effect i fs  et  tendance  

2.3 .3 .2 .1 .1  Stat ionnements  en mer  
 

Deux campagnes aériennes  de suivi  de  la  mégafaune marine ont  eu pour  
object i f  de produire un état  des  l ieux  de la  dis t r ibut ion spat iale  et  de 
l ’abondance relat ive de la  grande faune marine dont  les  oiseaux  et  
mammifères  marins  en 2011 (hiver)  et  2012 (été) .  Pour la  première fois  en 
France métropol i taine,  el les  ont  permis  de couvri r  s imul tanément  avec un  
protocole s tandard les  t rois  façades  mari t imes métropol i taines  durant  les  
années  2011 et  2012 (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2012 ;  Pet tex ,  E. ,  e t  al . ,  2017).  Le  
secteur  qui  concerne  l ’ex tension de la  réserve des  Sept- Îles  intègre 2  mai l les  
de 40/40 km entre les  î les  de Batz  et  Bréhat  jusqu’à 25 miles naut iques  et  le  
nombre d’observat ions  correspond au nombre de contacts  (observat ions)  
pour 1  000 km d’effort  de prospect ion (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2017).  

Fin 2019,  une nouvel le  campagne aérienne f inancée par  l ’OFB a démarré et  
se  recentre sur  la  Bretagne nord.  El le  permet  de  couvri r  l ’ensemble des  t rois  
ZPS marines  de la  baie de Morlaix  au Trégor-Goëlo avec une zone étendue 
au large.  Pendant  un an,  8  campagnes  de survol  sont  prévues  pour couvri r  
toutes  les  saisons.  El le  es t  réal isée par  un bureau d’étude avec des  
observateurs  embarqués  et  avec l ’aide  d’une couverture photo en haute 
défini t ion.  Seulement  2  survols  ont  été  effectués  durant  l ’hiver  2019/2020 
en raison de la  cr ise sani tai re  du Coronavirus .  Un report  sera fai t  jusqu’en  
2021 et  permet t ra  d’apporter  des  é léments  complémentaires  sur  les  
s tat ionnements  en mer de la  mégafaune marine  en Bretagne nord entre l es  
î les  de Batz  et  Bréhat .  

Les  campagnes aériennes  de 2011 et  2012 ont  mis  en évidence plusieurs  
enjeux  dans le  Trégor sans  toutefo is  ident i f ier  des  s tat ionnements 
except ionnels  sur  le  terr i toi re .  Cet te  analyse  de s i tuat ion sur  le  Trégor es t  
fai te  comparat ivement  à  l ’échel le  de la  façade Manche -  mer  du Nord :  
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-une présence impor tante de goélands gr is  (argenté et  brun) et  noir  (marin)  
en hiver  comme en é té ,  

-une présence assez  forte  d’alcidés ,  de mouet tes  r ieuses  et  mélanocéphales  
en hiver  et  moyenne en été  pour ces  mouet tes ,  

-une présence moyenne à assez  forte  de fous ,  s ternes  et  pet i ts  puff ins 
(englobe puff in  des  anglais /Baléares ,  fu l igineux  ;  les  grands  puff ins  ne sont  
pas  présents  dans notre secteur)  en été ,  

-une présence moyenne de cormorans en hiver  comme en é té  et  de fulmar 
boréal  en hiver ,  

-une absence de s tat ionnement  en mer part icul ier  dans  la  famil le  des  
plongeons et  des  macreuses .  

Voici  le  récapi tulat i f  des  enjeux  ident i f iés  dans le  secteur  du Trégor :  

Espèces  ou groupe d’espèces  Hiver 2011 Eté 2012 
Fou de Bassan  1-50 (faible)  101-200 

(assez  forte)  
Alcidés  101-500 (assez  

forte)  
1-50 (faible)  

Goélands gris  (argenté et  leucophée)  >200 
(forte)  

51-200 
(assez  forte)  

Goélands noirs  (brun et  marin)  1-100 
(faible à  assez  

forte)  

11-20 
(moyenne)  

Mouet te  t r idactyle  1-20 
(faible)  

-  

Mouet te  pygmée -  -  
Mouet tes  r ieuses  et  mélanocéphales  101-200 (forte)  1-50 

(moyenne)  
Sternes  (caugek,  pierregarin ,  et  de  
Dougal l )  

1-10 (faible)  21-100 
(assez  forte)  

Grand labbe  1-5 (faible)  -  
Fulmar boréal  11-20 (moyenne)  1-10 (faible)  
Pet i ts  puff ins  (Anglais ,  Baléares )  -  21-50 

(moyenne)  
Grand puff in  (cendré,  ful igineux)  -  -  
Océani tes  -  1-20 (faible)  
Cormoran (grand et  huppé)  1-100 (moyenne)  1-100 

(moyenne)  
Macreuses  (noire et  brune)  -  -  
Plongeons (3 espèces)  -  -  

Est imat ion des  abondances  d’oiseaux  en mer à  part i r  des  campagnes  
aériennes  SAMM 1 et  SAMM 2 dans le  secteur  du Trégor (Pet tex ,  E. ,  e t  al . ,  
2017).  
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L’échel le  spat iale  des  suivis  effectués  par  survol  aérien  ne permet  pas  
toujours  de met t re  en évidence des  enjeux  à pet i te  échel le ,  qui  peuvent  êt re  
apportés  par  des  observat ions  côt ières .  

Ainsi ,  pour préciser  les  enjeux  de s tat ionnement  des  oiseaux  marins  sur  le 
l i t toral  et  en mer dans la  région du Trégor,  nous pouvons nous référer  aux  
t ravaux compilés  dans l ’At las  des  Oiseaux  des  Côtes  d’Armor (GEOCA,  
2014).  

Cet te  compilat ion confi rme la  présence en période internupt iale  des  alcidés  
mais  montre surtout  l ’ importance de la  baie de Lannion pour l ’hivernage et  
la  migrat ion des  plongeons  et  dans  une moindre mesure des  macreuses .  En  
effet ,  le  pingouin torda es t  t rès  commun sur  le  l i t toral  des  Côtes  d’Armor en  
période internupt iale  (y compris  dans les  ports  et  es tuai res )  et  en mer.  Pas  
de ment ion dans  le  Trégor  de gros  rassemblement  comme en baie de Saint-
Brieuc mais  l ’espèce es t  régul ière et  présente par fois  au-delà des  isobathes  
de 30 et  40 mètres .  Le  gui l lemot  de Tro ï l  es t  présent  le  long de la  côte et  en 
mer,  surtout  entre l es  isobathes  10  et  30 mètres  et  souvent  à  l ’uni té  ou en  
pet i ts  groupes infér ieurs  à  10 individus.  Pour le  groupe des  plongeons,  les  
t rois  espèces  sont  concernées  par  des  s tat ionnements ,  parfois  s ignif icat i fs  en  
baie de Lannion.  Le plongeon imbrin semble le  p lus  régul ier  et  
part icul ièrement  en  baie de Lannion avec régul ièrement  ment ion d’une  
dizaine d’individus.  Cet te  baie es t  une des  deux  zones  de s tat ionnement  pour  
le  plongeon catmarin des  Côtes  d’Armor ,  sa présence étant  l i ée aux  eaux  peu 
profondes au-dessus  des  zones  d’est ran sablo-vaseux  où l ’espèce côtoie le  
grèbe huppé.  Le  plongeon arct ique es t  moins  régul ier  dans le  Trégor  que sur  
la  part ie  centrale  et  or ientale  des  Côtes  d’Armor (GEOCA, 2014).  

La macreuse brune es t  rare et  quelques  oiseaux  sont  notés ponctuel lement  
sur  le  l i t toral  du Trégor mais  la  macreuse noire es t  une espèce régul ière de 
la  baie de Lannion avec une moyenne de 169 individus en hiver  à  la  mi-
janvier  pour la  période de 2000 à 2009.  

 

2 .3 .3 .2 .1 .2  Reproduct ion 
 

En période  de nidif icat ion,  l ’archipel  des  Sept-Î les  es t  un s i te  unique en  
France métropol i taine pour l ’accuei l  des  oiseaux  marins .  Une divers i té  
except ionnel le  avec  11 espèces  régul ières  mais  13 espèces  au total  pour 25 
131 couples  es t imés  en 2019 pour une quarantaine  d’hectares  d’î les  et  î lo ts  
:  3  espèces  de  goélands,  3  espèces  d’alc idés ,  3  espèces  de procéel lar idés ,  le  
fou de Bassan,  1  espèce de cormoran et  2  autres  espèces  avec des  ef fect i fs  
t rès  rédui ts  :  1  espèce de s terne et  l ’eider  à  duvet  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020).  

Ce s i te  cumule 11 % des  effect i fs  d’o iseaux  marins  nicheurs  de France  
métropol i taine (Cadiou,  B. ,  2015).  A el le  seule,  l ’ î le  Rouzic abri te  86 % de 
l ’effect i f  nicheur et  les  11 espèces  régul ière d’oiseaux  marins  !  
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Les Sept- Îles  abri tent  2  espèces  (macareux  moine,  pingouin torda)  en Danger  
Cri t ique d’ex t inct ion parmi  les  11 de France métropol i taine,  une espèce 
classée en Danger  (gui l lemot  de Troï l ) ,  une espèce  Vulnérable (puff in  des  
anglais)  et  deux  espèces  quasiment  menacée (océani te  tempête et  fou de 
Bassan)  (UICN, 2011).  

La local isat ion géographique confère à  l ’archipel  la  l imite méridionale pour 
l ’Est  At lant ique pour deux  espèces  ( fou de Bassan,  macareux  moine) .  

 

Esp èce  E f fec t i f  
Sep t -
Î l e s  

2 0 1 9  
 
 
 
 

 
A  

E f fec t i f  
Na t io na l  

( a r r o nd i2 00 9  
/2 0 1 2 )  

 
( Cad io u  e t  
a l .  2 0 15 )  

 
 

B  

E f fec t i f  
Sep t -
Î l e s  

( mo y 
2 0 1 1  
sau f  

go é land s  
2 0 1 4)  

 
C  

E f fec t i f  
Eur o p éen  

( mo y 
2 0 0 4)  

 
Ré f  :  
B I E2 -
2 0 0 4  

( B i r d l i fe  
I n t e r na t io
na l ,  2 0 0 4 )  
 

D  

% Sep t -
Î l e s  /  

F r ance  
 

 
 
 

 
 

C /B  

% Sep t -
Î l e s  /  

Eur o p e  
 

 
 
 

 
 

C /D  

Fo u  d e  B assan *  2 1  5 24  2 2  3 95  2 2  3 95  3 0 5  00 0  1 0 0  % 7 ,5  % 
Macar eux  mo ine * *  2 2 0 -2 6 2  1 8 0  1 7 6  6  5 0 0  0 00  9 7 ,8  % 0 ,0 0 3  % 
P uf f in  d es  An gla i s * *  2 6 1 -4 6 9  2 1 0  1 7 5  3 7 0  00 0  8 3 ,3  % 0 ,0 5  % 
P ingo ui n  to r d a *  5 8 -5 9  4 0  3 1  6 0 0  00 0  7 7 ,5  % 0 ,0 7  % 
Gui l l e mo t  d e  T r o ï l*  4 5 -4 7  3 1 0  5 1  2  3 5 0  0 00  1 6 ,5  % 0 ,0 0 3  % 
Ful mar  b o r éa l*  6 5 -6 7  8 8 0  7 8  3  6 0 0  0 00  8 ,9  % 0 ,0 0 3  % 
Océan i t e  t e mp ê te *  1 7 6 -1 8 3  9 0 5  7 0  4 6 1  50 0  7 ,7  % 0 ,0 2  % 
Co r mo r an  h up p é  #  3 1 8  8  2 5 0  3 6 8  7 8  0 00  4 ,5  % 0 ,5  % 
Go é land  a r gen té  #  Vo i r  C  5 5  0 80  1  7 5 5  1  0 8 0  0 00  3 ,2  % 0 ,2  % 
Go é land  b r un  #  Vo i r  C  2 2  4 20  6 3 4  3 2 5  00 0  2 ,8  % 0 ,2  % 
Go é land  mar i n  #  7 3  6  5 3 0  7 4  1 4 5  00 0  1 ,1  % 0 ,0 7  % 
S te r ne  p i e r r ega r in  #  1  6  8 9 3  5 4  4 6 0  50 0  0 .0 2  % 0 ,0 0 00 1  

% 

*SAO :  Si te  Apparemment  Occupé (=nid)  ;  **TAO :  Terr ier  Apparemment  
Occupé (=nid)  #  nids  

Le peuplement  d’o iseaux  marins  aux  Sept- Îles  es t  t rès  divers i f ié ,  nous 
pourrons rendre  compte de  cet te  hétérogénéi té  dans  l ’étude  de  l ’écologie  des  
espèces  sur  le  plan des  habi tats  de nidif icat ion et  d’al imentat ion et  du régime 
al imentai re .  
 
La  protect ion de  l ’archipel  date de 1912 et  l ’arsenal  réglementai re mis  en 
place en 1976 et  1996 a largement  contr ibué à assurer  et  maintenir  la  
quiétude des  zones  de nidif icat ion et  ainsi  le  maint ien ou l ’essor  du 
peuplement  d’oiseaux  marins  au f i l  des  décennies .  En ef fet ,  à  l ’except ion de 
l ’ î le  aux  Moines ,  toutes  les  î les  sont  interdi tes  au débarquement  toute 
l ’année.  Les  seules  int rusions  ponctuel les  de l ’homme se font  pour des  
raisons d’inventai re  des  biocénoses  et  de suivi  des  populat ions .  
 
L’autre élément  ayant  largement  contr ibué à l ’essor  du peuplement  d’oiseaux  
marins  es t  la  lut te  ef f icace contre les  espèces  exogènes  sur  les  î les  de Perros-
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Guirec dans les  années  1950 et  1990 (Sept- Îles)  et  2000 (Tomé).  L’espèce 
présente  au XXème s iècle  es t  le  rat  surmulot ,  Rattus  norvegicus .  Cet te  
espèce  a été  éradiquée en 1951 sur  l ’ î le  Rouzic par  la  s t rychnine (Lorvelec,  
O. ,  Pascal ,  M. ,  2005) puis  sur  le  res te  de l ’archipel  des  Sept- Îles  en  
septembre et  octobre 1994 par  piégeage  et  l ’ant icoagulant  bromadiolone  
(Pascal ,  M. ,  et  al . ,  1996).  L’î le  Tomé a bénéficié  à  son tour  d’un programme 
d’éradicat ion en septembre et  octobre 2002 (Pascal ,  M. ,  et  al . ,  1996).  Plus 
d’un mil l ier  de rat s  surmulots  éradiqués  :  656 rats  aux  Sept- Îles  (hors  
Rouzic)  et  520 sur  la  seule î le  de Tomé.  
 
Les  espèces  exogènes apparaissent  cont re la  pr incipale menace qui  pése sur  
les  oiseaux  marins  dans le  Monde,  après  les  captures  accidentel les  et  l ’effet  
du changement  cl imat ique (Dias ,  M.P. ,  e t  al . ,  2019) 9.  
  
La  divers i té  d’oiseaux  marins  nicheurs  aux  Sept- Îles  fai t  part ie  de  l ’his toi re  
contemporaine,  analysons cela en  faisant  une rét rospect ive récente  d’un  
s iècle.  Si ,  dans  les  années  1920-1930,  l ’archipel  ne semble principalement  
occupé que par  les  alcidés  nicheurs  (8000 couples  de macareux ,  50 couples 
de pingouins  et  60 couples  de gui l lemots) ,  la  plupart  des  espèces  nicheuses  
d’aujourd’hui  se sont  ins tal lées  de manière s ignif icat ive depuis  moins  d’un 
s iècle :  l es  années  1920 (goéland  argenté,  goéland  brun),  les  années  1930 
(fou de Bassan,  mouet te  t r idactyle) ,  les  années  40 (cormoran huppé),  les  
années  1950 (goéland marin) ,  l es  années  1960 (océani te  t empête,  fulmar 
boréal) ,  les  années  1980-1990 (puff in  des  anglais) .  De ce cor tège d’espèces ,  
seule la  mouet te  t r idactyle a  disparu,  en 1998 ( in  base de données  LPO).  
Notons que des  espèces  nocturnes  et  à  nidif icat ion hypogée donc discrètes  
(puff in  des  anglais  e t  océani te  tempête) ,  ont  été  découvertes  durant  certaines  
prospect ions  mais  leur  présence es t  p robablement  plus  ancienne.  
 
Occasionnel lement ,  nidi f icat ion aux Sept- Îles  d’autres  espèces  d’oiseaux  
marins ,  te l les  que la  s terne caugek ou la  s terne de Dougal l ,  le  grand cormoran 
et  plus  régul ièrement  un couple d’eider  à  Duvet  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020).  

Concernant  la  tendance des  effect i fs  d’oiseaux  marins  nicheurs  aux  Sept-
Îles ,  à  l ’except ion  du fulmar boréal  et  de la  s terne pierregarin  qui  
connaissent  une baisse de leur  effect i f  nicheur depuis  la  dernière décennie,  
les  autres  espèces  enregis t rent  une relat ive s tabi l i té  ( fou de Bassan,  
macareux  moine,  cormoran huppé,  goéland argenté,  goéland brun),  ou une 
augmentat ion (puff in  des  Anglais ,  p ingouin torda,  gui l lemot  de Troï l ,  
goéland marin,  océani te  tempête) .  

 

 

 

 

                                                           
9 https://www.sciencedirect.com/science/article/abs/pii/S0006320719307499 
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Esp èce  E f fec t i f  
Sep t -
Î l e s  

2 0 1 9  
( sau f  

men t io n)  
 

T end ance  
d ep u i s  l e s  

année s  
2 0 1 0  

E f fec t i f s  
année s  
2 0 1 0  

( ±3  ans )  

E f fec t i f s  
année s  
2 0 0 0  

( ±3  ans )  

E f fec t i f s  
année s  
1 9 9 0  

( ±2  ans )  

P uf f in  d es  a ng la i s * *  2 6 1 -4 6 9   1 0 3 -2 1 0  1 4 9 -1 9 0  7 7 -1 5 0  

P ingo ui n  to r d a *  5 8 -5 9   3 0 -3 3  1 6  2 0  

Gui l l e mo t  d e  T r o ï l*  4 5 -4 7   3 6  1 0  1 8  

Go é land  mar i n  #  7 3   5 7  7 4  4 5 -4 6  

Océan i t e  t e mp ê te *  1 7 6 -1 8 3   5 7 -5 9  2 5  2  

Fo u  d e  B assan *  2 1  5 24  = 
2 1  8 47  1 4  0 29  7  4 0 5  

Maca r eux  mo ine * *  2 2 0 -2 6 2  = 
1 4 0 -2 0 9  1 0 6 -3 5 1  1 6 5 -1 7 3  

Co r mo r an  h up p é  #  3 1 8  = 
3 7 3  3 6 2  2 3 4  

Go é land  a r gen té  #  1  7 5 5  
( 2 0 14 )  = 

1  4 0 6  2  7 8 8  3  6 9 5  

Go é land  b r un  #  6 3 4  
( 2 0 14 )  = 

6 4 3  6 3 8  8 5 1  

Fu l mar  b o r éa l*  6 5 -6 7   8 6 -8 7  7 8  6 5  

S te r ne  p i e r r ega r in  #  1   3 6  4  1 0 -1 5  

Tendance des  effect i fs  d’oiseaux  marins  aux  Sept-Îles  depuis  30 ans  ( in  base 
de données  LPO).  
 
En 1988,  l ’ î le  Tomé ,  propriété  du Conservatoire du Li t toral  et  s i tuée au sein 
de la  baie de  Perros-Guirec,  comptai t  plus  d’oiseaux  marins  n icheurs  qu’aux  
Sept- Îles  avec environ 12 000 couples  de goélands nicheurs  (Leroy,  B. ,  1992 
in  Guiguen,  S . ,  1998) alors  que cet te  même année,  l ’archipel  des  Sept- Îles  
abri tai t  à  minima 9 273 couples  minimum d’oiseaux  marins  ( in  base de  
données  LPO).  Cet te  abondance except ionnel le  en goélands étant  due à la  
présence de décharges  à  ciel  ouvert  (Guiguen,  S . ,  1998).  
 
L’i le  Tomé ne bénéf icie  pas  aujourd’hui  d’équipe permanente de gest ion et  
de suivi ,  e t  faute de  moyens  suff isants ,  les  communautés  d’oiseaux  marins  
régressent ,  à  l ’ inverse de cel les  présentes  aux  Sept- Îles .  En effet ,  les 
effect i fs  sont  faibles  et  en net te  régress ion en raison de la  présence du vison 
d’Amérique,  Neovison vison .  Malgré tout ,  34 individus ont  été  éradiqués  
entre 2012 à 2018 grâce à la  mise en place du programme Trégor Gest ion  
vison pi loté par  le  Conservatoire du Li t toral  et  associant  entre autres  la  
Fédérat ion de chasse des  Côtes  d’Armor,  l ’associat ion départementale  des  
piégeurs  agréés ,  la  vi l le  de Perros-Guirec,  Lannion Trégor Communauté et  
la  LPO (Fédérat ion Départementale des  Chasseurs  des  Côtés  d’Armor,  2019 ;  
Provost ,  P . ,  2020).  En 2019,  43 couples  d’oiseaux  marins  nicheurs ,  dont  30 
couples  de grand cormoran,  ont  été  dénombrés  soi t  11 fois moins  d’oiseaux 
marins  nicheurs  qu’en 2004 (478 couples) .  La baisse récente  des  effect i fs  de  
goélands es t  part icul ièrement  frappante avec 404 couples  en 2004,  189 
couples  en 2014,  16  couples  en 2016 et  seulement  4  couples  en 2019.  Sur 
cet te  î le ,  à  noter  la  présence du puff in  des  Anglais  :  1  poussin en 1981,  4 
terr iers  occupés en 1988 (Hamon,  P . ,  Real land,  C.  in  Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2017) 
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et  1  cadavre de poussin en 2020 (O.  Primas,  com. pers .  ;  Q.  Le Hervé,  com.  
pers . ) .  
 
Nous avons ef fectué une analyse sur  la  côte du « grand Trégor » afin  de  
local iser  les  secteurs  à  enjeux  pour les  communautés  d’oiseaux  marins .  Dans 
le  cadre du dernier  recensement  nat ional  des  oiseaux marins  qui  s’étale  sur 
la  période de 2009 à 2012,  des  secteurs  d’observat ion ont  été  dessinés  tout  
autour de la  Bretagne (Observatoire Régional  des  Oiseaux  Marins) .  

Pour la  région du grand Trégor,  entre l es  î les  de Batz  et  de Bréhat ,  nous  
sommes concernés  par  8  secteurs  d’observat ion qui  concentrent  ces  espèces  
et  effect i fs  suivants  (Cadiou,  B. ,  e t  al . ,  2014 ;  sources  BV-SEPNB-GEOCA-
LPO) :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Secteurs  d’observat ions  de l ’Observato ire Régional  des  Oiseaux  Marins  et  
effect i fs  moyens de couples  nicheurs  (Source GIP Bretagne Environnement-
OROM) 
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Espèces  
d’o iseaux 
mar ins  e t  
S i tes  

I l e  
de  

Batz  

Baie  de  
Morla ix 

Pla teau  
de  l a  

Méloine 

Côte  
de  

Grani t  
Rose 

RNN 
Sept -
Il es  

Trégor  
nord 

Es tuai re  
du  

Jaudy 

Côte  du  
Goëlo 

Numéro  
sec teur  

1  2  3  4  5  6  7  8  

Grand 
comoran  

 145   40   12   8  

Cormoran  
huppé 

93  236 5  16  358 46   581  

Goéland 
a rgenté  

802 659 88  124 1406 433 35  1528 

Goéland 
brun 

55  30    653  21   153  

Goéland 
mar in  

125 45  1  27  74  62  17  218 

Fulmar  
boréal  

    83    21  

Océani te  
t empête  

    68     

Puf f in  des  
angla i s  

    116     

Fou de  
Bassan 

    2239
5 

   

S te rne  
caugek 

    38    6  

S te rne  
Pie rregar in 

    54  1  1  65  

Sterne  
na ine 

      8   

Gui l l emot  
de  Troï l  

    51     

P ingouin  
torda 

    30     

Macareux 
moine  

 1    149     

Ef fec t i f  
to ta l  

1075 1115 94  207 2532
6 

575 61  2580 

Ef fec t i f  
to ta l  (hors  
Fou de  
Bassan)  

1075 1115 94  207 2931 575 61  2580 

Nombre  
to ta l  
d’espèces  

4 6  3  4  13  6  4  8  

Recensement  décennal  des  oiseaux  marins  (période 2009-2012),  région du 
« grand  Trégor »,  e ffect i f  minimal  (Cadiou,  B. ,  e t  al . ,  2014 ;  sources  BV-
SEPNB-GEOCA-LPO).  

Ces éléments  confi rment  l ’ importance de l ’enjeu oiseaux  marin pour archipel  
des  Sept- Iles ,  seul  s i te  du grand  secteur  d’étude qui  accuei l le  la  plupart  des  
espèces  d’oiseaux  marins  de Bretagne et  les  espèces  d’oi seaux  marins  les 
plus  menacées  (UICN, 2011 ;  cf .  supra) .  A noter  toutefois ,  que le  secteur  du  
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Trégor nord a enregis t ré  une donnée récente de reproduct ion chez  le  puff in  
des  anglais  sur  l ’ î le  Tomé (cf .  supra) .  

La  baie de Morlaix  comme la Côte du Goëlo sur  les  l imites  ouest  et  es t  de  
notre zone d’étude concentrent  également  6  à  8  espèces  et  des  effect i fs  assez 
importants  de l ’ordre de  1000 à 2500 couples  (3  espèces  de goélands  et  2  
espèces  de cormorans) .  

En combinan le  secteur  de la  RNN des  Sept- Iles  avec celui  du Trégor nord 
(mult iples  s i tes  :  Enez  Kerlaban ;  Monol i the de Porz Scaff  ;  Noguedou ;  
Roc’h Ar  skei  ;  Roc'h  Osquet  ;  Rohou Douar ;  Nodennou ;  Men Renoter  ;  
Enez  Zi l iek  ;  Graou  Enez  Zi l iek ;  Enez  Lenvenn ;  Gwel taz  ;  Ar C’Hastel l  ;  
Roche Flaqueresse  ;  Taveeg (Tomé)) ,  nous obtenons 14  espèces  et  25901 
couples  d’oiseaux  marins  nicheurs  (3506 couples  hors  Fou de Bassan) .  

Il  s ’agi t  là  d’un  cœur de  biodivers i té  t ant  au niveau qual i tat i f  e t  quant i tat i f  
pour la  communauté  d’oiseaux  marins  du nord de la  Bretagne.  

 

2 .3 .3 .2 .2  Responsabi l i té  et  valeur  patr imoniale 
 

Dans le  découpage adminis t rat i f  mari t ime,  l ’archipel  des  Sept- Îles  et  
l ’ent ièreté  du projet  d’ex tension en mer se s i tue dans la  sous-région marine  
Mers  cel t iques  et  Manche ouest .  

Une product ion récente (Toison,  V. ,2020) permet  d’ident i f i er  et  pr ioriser  la  
responsabi l i té  de chaque sous-région marine de France métropol i taine pour  
les  enjeux  orni thologiques .  Ce document ,  élaboré en col laborat ion entre  
l ’OFB et  le  GISOM (Groupement  d’ Intérêt  Scient i f ique Oiseaux  Marins)  
présente  une  appl ica t ion de la  méthode u t i l i sée dans le  cadre  de la  DCSMM 
aux enjeux  relat i fs  aux  oiseaux  marins  aux  échel les  nat ionales  et  des  sous-
régions marines .  La méthode reprend les  principaux  documents  off iciels  
permet tant  de carac tér iser  les  états  de conservat ion des  espèces  d’oiseaux  
marins ,  dont  les  recensements  au niveau nat ional  (réseau  oiseaux  marins 
nicheurs)  et  internat ional  (Birdl i fe  Internat ional)  ou les  l i s tes  rouges  de  
l ’UICN.  
 
Cet te  analyse permet  de met t re  en exergue la  responsabi l i té  majeure de 
l ’archipel  des  Sept- Î les  pour la  nidif icat ion des  oiseaux  marins .  
 
A l ’échel le  nat ionale,  parmi  les  118 espèces  analysées ,  la  France dispose  
d’une responsabi l i té  majeure pour deux  espèces  dont  le  puff in  des  Baléares  
et  d’une responsabi l i té  forte  pour 15 autres  dont  le  macareux  moine,  le  
pingouin torda,  le  gui l lemot  de Troï l ,  le  puff in  des  Anglais  et  le  fulmar  
boréal .  
 
A l ’échel le  des  sous-régions marines  de France métropol i taine,  chaque 
façade a  une responsabi l i té  majeure à  forte  pour 12 à 20 espèces .  La  sous-
région marine Mers  cel t iques  et  Manche ouest  dispose d’une responsabi l i té  
majeure pour la  conservat ion du puff in  des  Baléares  e t  de 5  espèces  
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nicheuses  dont  le  macareux  moine,  pingouin torda,  gui l lemot  de Troï l ,  e t  
puff in  des  Anglais  e t  for te  pour 7  autres  espèces  dont  l ’océani te  tempête,  le 
fulmar boréal  et  le  fou de Bassan (Toison,  V. ,2020).  
 
Dans un document  p lus  ancien portant  sur  le  secteur  « 10 » comprenant  les  
Sept- Îles  et  le  Trégor Goëlo  (MTES,  2017),  4  espèces  sont  ci tées  en enjeu  
majeur  (fou de Bassan,  macareux  moine,  pingouin torda,  puff in  des  Anglais) ,  
2  espèces  en enjeu fort  (gui l lemot  de  Troï l ,  s terne de Dougal l )  et  3  espèces  
en enjeu moyen (océani te  tempête,  cormoran huppé,  fulmar boréal) .  
 
 

2 .3 .3 .2 .3 .  Responsabi l i té  de cinq espèces  à  valeur  patr imoniales  majeures  
 

Nous proposons d’apporter  un éclai rage sur  t rois  espèces  nicheuses  
d’importance nat ionale pour notre façade mari t ime (fou de Bassan,  macareux  
moine et  pingouin torda) ,  a insi  que les  éléments  sur  un autre enjeu nat ional  
majeur  :  le  s tat ionnement  du puff in  des  Baléares  dans les  eaux  qui  
environnent  l ’archipel  des  Sept- Îles .  

Macareux  moine,  Fratercula arct ica  :  

Après  avoir  subi  un fort  décl in  au cours  de la  période  1970-1990,  la  
populat ion européenne de macareux ,  sans  pour autant  reconst i tuer  les  
effect i fs  perdus,  semble aff icher  une s tabi l i té ,  voire une sensible remontée  
dans la  majori té  des  pays,  excepté en Norvège (Bi rLi fe  Internat ional ,  2004).  
Compte-tenu de l ’ importance du  nombre de  s i tes  et  de l ’effect i f  es t imé à 
5  700 000-7 300 000 couples ,  la  tendance d’évolut ion res te  di ff ici le  à 
préciser ,  notamment  en Is lande qui  héberge environ 55% de la  populat ion.  
 
En France,  l ’espèce es t  considérée en  danger cr i t ique d’ex t inct ion en raison  
de l ’effect i f  nat ional  ex trêmement  rédui t  es t imé après  une réévaluat ion 
récente des  suivis  2019 à 62-140 couples  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020 ;  Dahirel ,  
M. ,  2020) pour t rois  î les  (37 à 109 TAO pour Rouzic et  Malban et  25 à 31  
TAO pour Bono).  Des secteurs  autrefois  occupés par  le  macareux ,  sont 
occupés peu à peu par  le  puff in  des  anglais  (El leouet ,  M. ,  2015).   
 
Abondant  au XIXème s iècle,  où  i l  n ichai t  depuis  Ant i fer  en Normandie  
jusqu’au sud de la  Bretagne sur  l ’ î le  de Houat ,  le  Macareux  moine voi t  sa 
populat ion s’effondrer  au tout  début  du XX e  s iècle sui te  aux  persécut ions  
humaines ,  notamment  au Sept- Îles ,  s i te  qui  abri te  à  l ’époque une colonie de  
plusieurs  mil l iers  de couples  (Dubois ,  PJ .  et  al .  2008).  En effet ,  une grande 
colonie de macareux  ex is tai t  déjà sur  Rouzic en 1820 et  i l  es t  t rès  probable  
qu’el le  s’y t rouvai t  bien avant .  Cet te  colonie qui  comptai t  plusieurs  dizaines  
de mil l iers  d’oiseaux ,  avai t  prospéré  jusqu’au début  du  20 è m e  s iècle,  quand 
el le  commença à décl iner ,  pi l lée  par  les  chasseurs  qui  prenaient  pour cibles  
ces  oiseaux  confiants ,  les  tuant  alors  qu’ i ls  regagnaient  l ’ î le  de leur  vol  bas  
pour nourr i r  leur  pet i t ,  leur  unique poussin dans son terr ier ,  parmi  les  
camomil les  sauvages.  Les  hommes,  après  une journée de tuerie ,  revenaient  à  
Perros  dans des  barques  pleines  de  cadavres  et  se  faisaient  photographier  sur  
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le  quai ,  fus i l  en main,  à  côté du  tas  d’oi seaux  morts  qu’on jetai t  ensui te  à  la  
mer (Milon,  P . ,  1972).  

Après  l ’ interdict ion  de la  chasse à  Rouzic et  l ’affermage des  î les  à  la  LPO 
auprès  du minis tère des  armées,  à  part i r  de 1930,  l ’espèce connaî t  une  
remontée de ses  effect i fs  durant  les  quelques  décennies  qui  suivent  avec 
environ 10 000 couples  nicheurs  vers  1950,  dont  90% concentrés  au Sept-
Îles  (Monnat ,  J .Y. ,  1994).  Dans cet te  période,  l ’espèce se reprodui t  en baie 
de Morlaix ,  à  Ouessant  et  Molène,  sur  la  presqu’î le  de Crozon,  au cap Sizun, 
aux  Glénan et  sur  l es  î lots  d’Houat ,  s i t e  his toriquement  le  plus  méridional  

(Monnat ,  J .Y. ,  1994).  A part i r  de 1960,  survient  une nouvel le  phase de décl in  
entrainant  une  réduct ion drast ique des  effect i fs ,  accompagnée de la  
dispari t ion progressive de toutes  les  colonies ,  sauf  cel les  d’Ouessant ,  de  
Morlaix  et  des  Sept- Îles .  La populat ion  bretonne ne compte plus  que 920 
couples  en  1970,  environ 470 en  1978,  200 en 1994  (Siorat ,  F. ,  Bredin,  D. ,  
1996 ;  Siorat ,  F. ,  Cadiou,  B. ,  2002)  et  130 à 180  en  2005  (Le  Nuz,  M.,  2012).  
 
Les  accidents  pétrol iers  de 1967 (Torrey Canyon),  1978 (Amoco cadiz)  et  
1980 (Tanio)  const i tuent  l ’une des  causes  responsables  de cet te  diminut ion 
spectaculai re ,  accélérant  en outre le  processus  de  déstabi l isat ion 
démographique.  Ce phénomène de régress ion s’explique peut-êt re  aussi  par  
la  modif icat ion et /ou la  raréfact ion des  ressources  al imentai res ,  par  l es  
prat iques  de pêche ( f i lets  mai l lants)  et  plus  globalement  par  les  changements  
cl imat iques  (Caupenne,  M.,  et  al . ,  2015).  La période 2000-2012 marque une 
relat ive s tabi l i té ,  avec une légère  augmentat ion au Sept- Î les  (Le  Nuz,  M.,  
2012),  alors  que sur  Ouessant  et  en baie  de Morlaix ,  l ’espèce es t  proche de  
l ’ex t inct ion. 
 
Le  nid es t  un terr ier  creusé ou  emprunté  s i tué de  préférence  dans les  pentes  
douces  à  végétat ion basse ou dans la  zone de rupture de pente au sommet  des  
falaises .  Il  peut  également  ut i l i ser  les  cavi tés  sous les  blocs  de rochers .  Un 
suivi  photographique des  bols  al imentai res  a  été  mené à  part i r  de 2013 
(Ferron,  J . ,  2013) et  nous le  relayons sous forme de science part icipat ive  
auprès  des  sociétés  de t ransport  à  passagers ,  comme au  Royaume-Uni 10.  Le 
régime al imentai re  de cet  alcidés  es t  pr incipalement  composé de poissons 
pélagiques  de la  famil le  des  clupéidés  (Grousseau,  J . ,  e t  a l . ,  2019) et  en 
l ’absence d’un suivi  de la  product ion en jeune,  en 2013 et  2014,  l ’apport  
al imentai re  (quant i té  et  qual i té)  const i tuerai t  une  part  bénéfique en faveur  
d’une bonne qual i té  de la  reproduct ion du macareux  aux  Sept- Îles ,  e t  donc 
d’une bonne product ion en jeune (M. Harris ,  com. pers . ) .  
 
Le faucon pèler in  es t  un prédateur  du macareux  moine.  Sur les  î les  de 
l ’archipel ,  1  couple  nicheur  en  2010 avec 3  jeunes  à  l ’envol  et  3  couples  
nicheurs  en 2020 avec 9 jeunes  à  l ’envol .  Une récol te  systémat ique des  res tes  
de repas  (ossements  et  plumes)  es t  ef fectuée dans les  ai res  et  lardoirs  depuis  
2015.  Pour 4  années  de récol te  et  grâce à une analyse f ine des  ossements  
effectuée par  un ostéologue,  nous enregis t rons  31 cas  de prédat ion de 
macareux  par  le  faucon pèler in .  Cet te  es t imat ion es t  un minimum car  des 

                                                           
10 https://twitter.com/hashtag/Puffarazzi?src=hashtag_click 
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cadavres  prédatés  sont  parfois  observés  au gré des  recensements  avec un 
maximum de 18 observat ions  de  cadavres  au  sein de l ’archipel  en  2013.  
Avant  que le  faucon pèler in  ne disparaisse de la  région avec  l ’ut i l i sat ion du 
DDT, Plocq (1921) ment ionne déjà  des  res tes  de  repas  de macareux  dans les  
ai res  de faucon pèler in  aux  Sept- Iles .  
 
Concernant  les  facteurs  de dynamique des  populat ions  de macareux  moine,  
une étude récente menée au Royaume-Uni  conclu qu’un faible recrutement  
d’immatures  dans la  populat ion reproductr ice étai t  la  cause  la  plus  probable  
de la  diminut ion de  la  populat ion et  que l ’augmentat ion de  la  tai l le  d’une 
populat ion de prédateurs  n’a pas  toujours  d’impact  sur  la  survie des  adul tes  
(Miles ,  W.T.S. ,  e t  al . ,  2015).  
 
En hiver ,  la  comparaison des  cartes  des  deux  at las  d’oiseaux  hivernants  
(Caupenne,  M.,  et  al . ,  2015) montre un net  recul  du  nombre de  données  
récol tées  sur  le  l i t toral  qui  concernent  surtout  des  cadavres .  Dans le  golfe  
de Gascogne,  les  dénombrements  réal isés  selon des  protocoles  s tandardisés ,  
entre novembre et  mars ,  depuis  la  f in  des  années  1970  (Castege,  I .  e t  a l . ,  
2009) met tent  en évidence une baisse importante des  effect i fs  de macareux ,  
voire son absence,  notamment  au large  des  côtes  nord  de  la  Gironde et  au  
niveau de  la  fosse de  Capbreton.  Ce dernier  s i te  étai t  noté comme le principal  
l ieu régul ier  d’hivernage en France dans  les  années  1980-1990  (Pasquet ,  E. ,  
1991).  
 

Fou de Bassan,  Morrus bassanus  :  

Unique en  France,  la  colonie  de  fous  de Bassan  représente 4% de la  
populat ion mondiale qui  compte  54 colonies  dans le  Monde (Murray,  D. ,  e t  
al . ,  2014).  

Cet te  colonie fai t  l ’objet  d’un suivi  précis  pour dénombrer  les  ef fect i fs  
nicheurs  depuis  plus  de 60 ans .  3  grandes  périodes  ont  été  ident i f iées  dans 
la  dynamique de  populat ion de la  colonie (Siorat ,  e t  a l . ,  1995).  De 1939,  
année de découverte  de la  colonie (30 couples  ou Si tes Apparemment  
Occupés)  à  1965,  la  croissance annuel le  es t  t rès  importante,  de l ’ordre de  
25,6%. De 1967 à  1979,  le  taux  de croi ssance descend  à  5 ,5% annuel  pour 
remonter  à  8 ,5% annuel  entre  1981 et  1994.  Ensui te ,  entre 1995 et  2009,  le  
taux  de croissance es t  de 4 ,3% et  sur  la  période de 2010 à 2020,  i l  n’es t  plus  
que de 0,06%. En effet ,  l ’année 2020 comptabi l ise 21005 couples ,  un effect i f  
proche de la  moyenne sur  la  période 2009-2019 avec  20879 couples .  A noter  
que le  grand espace vacant  de nidif icat ion sur  l ’ î le  Rouzic n’est  pas  un frein  
à  l ’évolut ion démographique de la  colonie.  
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Evolut ion de la  populat ion de fous  de Bassan de l ’ î le  Rouzic (1939-2020)  

La  date d’arr ivée annuel le  se  s i tue en  moyenne au 27  janvier  (± 6,2  jours  ;  
date la  plus  précoce ,  18 janvier  et  date la  plus  tardive,  14 février)  pour la  
période de 2003 à  2019,  une date d’instal lat ion t rès  s imilai re  et  sans  
tendance,  ni   p lus  précoce,  ni  plus  tardive.  En revanche,  la  chronologie des  
pontes  nous montre un réel  décalage dans le  temps (± 9,8  jours  -  minimum 
25 mars  et  maximum 8 mai)  pour la  période de 1990 à 2019 avec une moyenne 
au 14 avri l  pour les  années  1990 (± 9,7 jours) ,  au 22 avri l  (± 6,6  jours)  pour 
les  années  2000 et  au 28 avri l  (± 7,2  jours)  pour la  décennie 2010.  Le nombre  
de pontes  cumulées  supérieures  à  50 % montrent  la  tendance des  pontes  de 
plus  en plus  tardive  durant  les  30 ans  (± 8,7  jours   minimum 1er  avri l  e t  
maximum 8 mai) .  

 

Evolut ion de la  chronologie des  pontes  chez  le  fous  de Bassan ( ici  ponte  
cumulée >50 %) 

Les fous  de Bassan de l ’ î le  Rouzic s’al imentent  sur  toute la  Manche-Ouest  
(Grémil let ,  D. ,  e t  al . ,  2016 ;  Le  Bot ,  T. ,  e t  al . ,  2019)  et  le  Cotent in  marque 
la  l imite es t  de son ai re  d’al imentat ion avec l ’absence de chevauchement  
relat ive avec l ’ai re  d’al imentat ion de la  colonie de fous  de Bassan d’Aurigny 
(Wakefield ,  E.  D,  e t  al . ,  2013).  La dépense d’énergie es t  dépendante  des  
régimes de vent  et  es t  plus  importante en vent  contrai re  (Amélineau,  F. ,  e t  
a l . ,  2014).  
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En comparaison avec les  colonies  anglaises  de tai l le  ident ique,  i l  es t  
démontré dès  2006 que les  fous  de Bassan de Rouzic ont  des  durées  de voyage 
al imentai re  plus  longues (Grémil let  et  al . ,  2006).  Il  s ’agissa i t  d’un premier  
s igne d’aler te  sur  la  santé de la  colonie qui  présente alors  des  taux  de  
croissance plus  faib les .  

12 années  d’étude biotélémétr iques  entre  2005-2017 ont  été  analysées  et  ont  
permis  de démontrer  que les  rejets  de pêche augmentent  l ’effort  de recherche  
al imentai re  chez  les  fous  et  que cet  apport  rédui t  les  condi t ions  corporel les  
des  oiseaux  (Le Bot ,  T. ,  2018 ;  Le  Bot ,  et  al . ,  2019).  Associée à  une baisse  
des  ressources  naturel les  en maquereaux  en Manche-Ouest  (Le Bot ,  T. ,  
2018),  sa  proie principale,  la  product ion en jeune décl ine.  En effet  la  
product ion moyenne en jeune étai t  de 0 ,8  dans les  années  1990 (1991-1997)  
et  aujourd’hui  seulement  de 0,4  (2013-2019).  L’année la  plus  basse es t  
enregis t rée en 2018 avec 19 % de jeunes  à  l ’envol ,  soi t  des  mil l iers  de nids 
vides .  Toutefois ,  en  2020,  une mei l leure  année avec une product ion de 0,6 .  

Les  zones  d’hivernage sont  partagées  entre la  Manche-Atlant ique,  la  
Médi terranée et  l ’ouest  de l ’Afrique (Grécian,J . ,  e t  a l . ,  2019 ;  Grémil let ,  D. ,  
e t  al . ,  in  press)  et  i l  y a  une rémanence au sein des  quart ie rs  d’hiver  au f i l  
des  années  (Patr ick,  S .  C,  et  al . ,  2014).  Les  ai res  de reproduct ion et  
d’hivernage chez  les  fous  de Bassan dans l ’At lant ique Est  sont  rel iées  par  
une importante voie aérienne le  long des  côtes  de l ’Europe occidentale et  de  
l ’Afrique.  La dis tance entre le  s i te  de reproduct ion et  le  s i te d’hivernage es t  
semblable entre les  colonies  malgré leur  large ai re  de répart i t ion lat i tudinale 
(Fort . ,  J . ,  e t  a l . ,  2012).  

Au f i l  des  années  d’études  entre la  LPO et  le  CNRS, i l  a  été  constaté  le  non-
retour  des  oiseaux  porteurs  d’apparei ls  GLS sur  les  oiseaux  (90% des  taux  
de retours  en 2006-2007 et  moins  de  10% après  2015) et  en 2014,  un 
programme de marquage annuel  avec bague darvic  à  code de  3 let t res  es t  mis  
en œuvre pour évaluer  les  probabi l i tés  de survie interannuel le  des  oiseaux 
nicheurs .  Le taux  passe de 90% à 60% entre 2014/2015 et  2018/2019 et  
t radui t  une probable  mortal i té  des  adul tes  sur  leur  quart ier  d’hiver  ou lors  
de leur  migrat ion.  A noter  la  grande phi lopatr ie  chez  cet te  espèce et  que la  
dispers ion marginale sur  d’autres  colonies  ne peut  expl iquer  à  el le  seule 
cet te  absence d’oiseaux  nicheurs  au  f i l  des  années  (Grémil let ,  D.  et  al . ,  in  
press) .   

Cet te  baisse peut  êt re  la  conséquence de la  baisse des  condi t ions  corporel les  
des  oiseaux  nicheurs ,  notamment  de l ’épaisseur  du muscle pectoral  depuis  
2014 (Le Bot ,  T. ,  e t  al . ,  2019).  La  mor tal i té  par  les  hydrocarbures  et  peu  
probable car  la  tendance es t  à  la  baisse comme le démontre le  nombre 
d’oiseaux  mazoutés  au centre de soin de  l ’ Ile-Grande.  Si tuée à 15 km de la 
colonie de  Rouzic,  cet te  s tat ion enregis t re  chaque année la  part  des  oiseaux  
mazoutés  qui  arr ivent  des  di fférents  r ivages  de  Bretagne.  Sur 1717 fous de  
Bassan arr ivés  dans  ce centre de 1998 à 2019,  373 individus sont  arr ivés 
mazoutés ,  avec une tendance s ignif icat ive à  la  baisse.  
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La capture accidentel le  peut  aussi  expliquer  la  baisse des  taux  de survie.  
Début  2013,  8  containers  avec quelques  dizaines  de  mil l iers  de carcasses  
d’oiseaux  marins  congelés  ont  été  découverts  (fous  et  puff ins  notamment)  en  
afr ique de l ’ouest ,  une des  zones  d’hivernage des  fous  de Bassan de Rouzic.  
Ces  containers  ont  été  confisqués  par  les  autori tés  mauri taniennes .  Les  
oiseaux  étaient  condi t ionnés  (faussement  es tampil lés  "poissons")  et  expédiés  
en Asie  pour l a  consommation humaine (Grémil let ,  D. ,  e t  al ,  2015).  Une 
tendance de f réquentat ion à la  baisse de l ’ai re  d’hivernage de Médi terranée  
es t  notée.  El le  pourrai t  peut-êt re  êt re  expl iquée par  des  captures  
accidentel les  sur  une fract ion de la  populat ion de fous  de  Rouzic (Grémil let ,  
D. ,  e t  al . ,  in  press) .  

Nous évaluons aussi  la  mortal i té  au sein de la  colonie de fous  en raison de 
la  présence importante des  déchets  de  pêche.  Sur l a  période  de 2015 à  2019,  
un minimum de 159 oiseaux  (91 adul tes  et  68 juvéni les) ,  sur  184 individus 
t rouvés  morts ,  sont  morts  en raison des  enchevêtrements  avec les  déchets  de 
pêche au sein même de la  colonie  (suiv i  post-reproduct ion) .  La proport ion  
de jeunes  oiseaux  piégés  es t  s igni f ica t ivement  plus  importante avec les  
années  à  plus  forte  product ion de jeunes .  L’année 2019 enregis t re  48 
individus morts  au sein de  la  colonie dont  60% pris  par  les  pat tes  et  l e  res te  
par  les  ai les ,  la  tête  ou le  bec.  

La colonie subi t  un s t ress  nutr i t ionnel  inquiétant  et  cela provient  
essent iel lement  de la  baisse des  ressources  en maquereaux .  Cet te  baisse es t  
l iée au changement  cl imat ique et  à  la  surpêche (MSC, Mar ine Stewardship 
Counci l ,  2018 onl ine ;  Le Bot ,  T,  2018 ;  Le Bot ,  T. ,  e t  al . ,  2018).  

Le réchauffement  des  eaux  et  le  changement  de  dis t r ibut ion des  poissons 
pélagiques  interviennent  depuis  plusieurs  années  dans le  nord-est  At lant ique 
(Montero-Serra,  I . ,  e t  a l .  2015).  Les  modèles  indiquent  que le  pr incipal  
moteur  du changement  de ces  espèces  a  é té  les  températures  de surface de la  
mer.  

En février  2019,  Le MSC aler te  sur  l a  baisse du s tock de maquereau de 
l 'At lant ique Nord-Est .  La cert i f icat ion MSC de toutes  les  pêcheries  de  
maquereau de l 'At lant ique Nord-Est  a  été  suspendue le  samedi  2  mars  2019.  
Cette suspension intervient  sui te  à  l a  chute du  s tock de maquereau de  
l ’At lant ique Nord-Est  en deçà de ses  l imites  biologiques ,  dans  un contex te 
où les  captures  des  pêcheurs  res tent  bien supérieures  à  cel les  recommandées  
par  les  scient i f iques .  

Pingouin torda,  Alca torda  :  

Le  s tatut  de  conservat ion du Pingouin torda apparaî t  favorable en Europe,  en 
raison de l ’augmentat ion des  populat ions  observée dans la  majori té  des  pays  
depuis  1970,  notamment  les  î les  Bri tanniques  qui  hébergent  plus  de 34 % de 
l ’effect i f  européen,  soi t  144 000 couples  (BidLi fe internat ionale,  2004).  En 
France,  sa populat ion marginale,  rédui te  à  une  quaranta ine de couples  
(Caupenne,  M.,  et  a l . ,  2015),  jus t i f ie  son s tatut  d’espèce en  danger cr i t ique  
d’ex t inct ion.   
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Au XIX e  s iècle,  l ’a i re  de répart i t ion du Pingouin torda s’étend des  côtes  
normandes au sud de la  Bretagne,  voire  peut-êt re  sur  l ’ î le  de Noirmout ier  

(Henry,  J . ,  e t  a l . ,  1981).  De la  f in  de ce s iècle au  début  des  années  1920,  i l  
d isparaî t  de Normandie.  Sa populat ion nat ionale passe par  un minimum 
cri t ique,  probablement  proche  de l ’ex t inct ion,  inhérent  à  tous  les  oiseaux  
marins  du l i t toral  Manche-Atlant ique  (Monnat ,  J .Y. ,  1994).  Une forte  
augmentat ion des  ef fect i fs  es t  observée  sur  les  pr incipales  local i tés  (Sept-
Îles ,  cap Sizun,  Molène,  Ouessant  et  Fréhel)  es t imés à plus ieurs  centaines  
de couples  dans la  période 1950-1960,  culminant  à  environ 500 couples  vers  
1965  (Monnat ,  J .Y. ,  2004).  Au cours  des  décennies  qui  suivent ,  une nouvel le  
phase de décl in  général isé entraine une érosion drast ique et  constante de la  
populat ion qui  tombe à moins  de 100 couples  en 1975,  70 en 1978,  40 en 
1988 et  de 20 à 30 de 1995 à 1997  (Cadiou,  B.  et  al . ,  1999).  Dans la  même 
période,  cet  alcidé disparaî t  d’Ouessant  et  de Molène après  1970,  du cap 
Sizun en 1982 et  des  roches  de Camaret  en 1988  (Monnat ,  J .Y. ,  1994).   
En revanche,  une légère augmentat ion constatée au cap Fréhel  et  la  
découverte  de  3 couples  sur  l ’ î le  de  Cézembre en 1987  (Monnat ,  JY. ,  1994) 
témoignent  probablement  d’une redis t r ibut ion locale des  effect i fs .  Les  
causes  probables  du  décl in  dramat ique de l ’espèce,  qui  demeurent  toujours  
d’actual i té ,  sont  les  pol lut ions  chroniques  par  les  hydrocarbures ,  la  pêche 
aux  f i lets  mai l lants  et ,  localement ,  l ’appauvrissement  des  ressources  
t rophiques  résul tant  de la  surpêche  (Siorat ,  B. ,  e t  al . ,  1996 ;  Cadiou,  B.  et  
al . ,  1999).  A part i r  de 1999,  la  s i tuat ion s’ inverse,  la  pet i te  populat ion 
bretonne es t imée à 12-21 couples  en  1998 augmente pour se s tabi l iser  à  27-
33 jusqu’en 2009,  puis  s’accroî t  encore  plus  sensiblement  en 2010 et  2011 
avec 41-43 couples  (Cadiou,  B.  et  al . ,  2012) et  en 2019, l ’effect i f  pour  
l ’unique s i te  des  Sept- Îles  es t  de 58-59 couples  sur  quatre î les  de l ’archipel  
(Rouzic,  Malban,  Bono,  Le Cerf )  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020).  
 
Les  pet i tes  populat ions  bretonnes ne font  l ’objet  d’aucun suivi  sur  la  
product ion en jeune mais  nous avons quelques  éléments  sur  l ’écologie 
al imentai re  aux  Sept- Îles .  En effet ,  les  photographies  des  bols  al imentai res  
montrent  que le  régime est  const i tué essent iel lement  de poissons de la  
famil le  des  clupéidés  (sardine,  sprat )  et  de lançons (Grousseau,  J .  e t  al .  
2019).  Le Pingouin torda niche dans  des  corniches  ou des  cavi tés  de falaises  
ou sous des  blocs  au  sein des  î les .  
 
Entre octobre et  mars ,  les  côtes  françaises  accuei l lent  un grand nombre  de  
pingouins  originaires  de deux  grands groupes de populat ions  (Ol ioso,  G. ,  
1991).  Le premier  concerne des  oiseaux  issus  des  colonies  d’ Ir lande et  de 
mer d’ Ir lande  (ouest  de la  Grande-Bretagne) ,  qui  hivernent  dans le  Golfe de 
Gascogne et  sur  les  côtes  du Portugal  et  de Médi terranée.  Le second impl ique 
des  oiseaux  du nord-est  de la  Grande-Bretagne qui  t raversent  la  mer du Nord 
pour ral l ier  la  Manche,  le  Golfe  de Gascogne et  dont  une part ie  descend 
jusqu’en Médi terranée  (Ol ioso,  G. ,  1991).  Par  ai l leurs ,  la  reprise de bagues  
norvégiennes  dans le  nord de la  France montre l ’occurrence d’individus 
scandinaves  en Manche.  En revanche,  la  dis t r ibut ion hivernale des  nicheurs  
bretons  demeure inconnue.  Dans le  golfe de Gascogne,  les  hivernants  sont 
répart is  de  façon assez  uniforme du Finis tère à  l a  Gironde  (Castege,  I . ,  e t  
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al . ,  2009).  Les  s tat ionnements  les  plus  importants  se s i tuent  dans le  secteur  
Pénest in-Houat-Hoëdic,  en mer d’ Iroise  (à  l ’ouest  de l ’ î le  de Sein et  à  la  
pointe de Penmarc’h) ,  et  plus  au sud,  dans le  secteur  de l ’ î le  d’Yeu,  le  pertuis  
Breton et  la  côte gi rondine  (Castege,  I . ,  e t  a l . ,  2009).   L’espèce es t  net tement  
moins  répandue au sud d’Arcachon.  En Manche,  le  gros  des  effect i fs  se  
t rouve au large des  côtes  bretonnes.  
 

Puff in  des  Baléares ,  Puff inus  mauretanicus  :  

Le puff in  des  Baléares  es t  en danger  cr i t ique d’ex t inct ion à l ’échel le  
mondiale selon les cr i tères  UICN (Yésou,  P . ,  2006 ;  Lambrechts  A. ,   
Entraygues,  M.,  2019).  Nicheur endémique des  Baléares ,  ce puff in  es t  
considéré  comme l ’oiseau marin  le  plus  menacé d’Europe (Lambrechts ,  A. ,  
Entraygues,  M.,  2019).  

Le  puff in  des  Baléares  es t  menacé  d’ex t inct ion et  les  derniers  modèles  
démographiques  tendent  à  montrer  que sa dispari t ion devra i t  ê t re  effect ive 
d’ici  60 ans .  Ils  montrent  également  que le  taux  de survie adul te  es t  
excessivement  bas ,  pr incipalement  expliqué par  une  mortal i té  s ignif icat ive  
causée par  les  captures  accidentel les ,  e l les-mêmes consécut ives  à  l ’act ivi té  
de pêche profess ionnel le .  L’impact  ac tuel  de la  pêche sur  cet te  espèce,  
part icipant  à  hauteur  d’au moins  45% du taux  de mortal i té  adul te  actuel ,  es t  
aujourd’hui  considéré comme non compat ible avec sa  survie (Genovart  et  al . ,  
2016 in  Lambrechts  A. ,  Entraygues M.,  2019).  

La  populat ion totale  es t  évaluée ent re 20 000 et  30  000 individus (Arcos,  
JM.,  et  al . ,  2008),  les  es t imat ions  démographiques  les  plus  récentes  sont  de 
24 188 individus (OFB,  2020).  L’effect i f  mondial  de l ’espèce es t  res t reint  et  
en fort  décl in  (-14 %/an) (Lambrechts  A. ,  Entraygues M.,  2019).  

Le  puff in  des  Baléares  peut  êt re  observé  tout  au long de l ’année sur  le  l i t toral  
des  Côtes  d’Armor mais  les  données  hivernales  sont  plutôt  rares  (GEOCA, 
2014).  Outre des  zones  mul t iples  de déplacement ,  l es  zones  de s tat ionnement  
et  d’al imentat ion,  sont  quant  à  el les  peu nombreuses  et  correspondent  aux  
principaux  fonds de baie (Lannion,  Saint-Brieuc)  et  à  quelques  secteurs  sans  
doute r iches  en  ressources  al imentai res  (autour de l ’archipel  des  Sept- Îles ,  
devant  le  cap Fréhel…) (GEOCA, 2014).  Le record de s tat ionnement  dans le  
Trégor es t  un radeau const i tué de 4 750 individus en baie de Lannion  
(Thébaul t  et  al . ,  2011).  

Pour le  secteur  des  Sept- Îles ,  233 observat ions  sont  enregis t rées  dans la  base 
de données  de la  réserve dont  21 relevant  de s tat ionnement  de plus  de 100 
individus entre 2006 et  2019 entre l ’archipel  des  Sept- Îles  et  la  baie de  
Lannion.  

26 données  proviennent  d’un protocole  d’observat ion démarré en 2015 e t  
ini t ié  par  l ’équipe de la  réserve.  Il  s ’agi t ,  en période favorable de migrat ion  
de l ’espèce et  lorsque les  condi t ions  de mer sont  sat isfaisantes ,  de juin à 
septembre,  de naviguer  autour de l ’arch ipel  en empruntant  une route de 0,5  
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à 1 mil les  du nord du rocher  de la  Godelaine vers  l ’ î lot  du Cerf ,  à  une vi tesse  
rédui te  de 10 nœuds .  

Les  observat ions  de  plus  de 100 individus proviennent  toutes  du mois  de 
jui l let  pour les  années  2015,  2017 et  2019.  Ces radeaux d’oiseaux  sont 
observés  au nord-ouest  de l ’archipel  ent re la  Godelaine et  le  Cerf  :  

-2015 :  100-240 individus entre les  15 e t  17 jui l let  ;  

-2017 :  400-1500 individus entre les  10 et  28 jui l let  ;  

-2019 :  265 individus le  11 jui l let .  

 

2.3.3.3  Les  mammifères  mar ins  
 

2 .3 .3 .3 .1  Le phoque gris ,  Halichoerus grypus  
 

Le Trégor es t  concerné exclusivement  par  le  phoque gri s  dans le  grand  
groupe des  pinnipèdes .  Toutefois ,  5  à  29 observat ions  annuel les  sur  la  
période de 2011 à 2019 concernent  l ’observat ion de 1 à  2  phoques veau-
marin,  Phoca vi tul ina ,  sur  l ’archipel  des  Sept- Îles  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020).  

Le phoque gris  es t  classé en 2016 par  l ’Union Internat ionale pour la  
Conservat ion de la  Nature (UICN) comme préoccupat ion mineure au niveau  
internat ional  mais  cet te  espèce de pinipède res te  parmis  les  plus  rares  de 
globe 11.  A l ’échel le  européenne,  le  phoque gris  es t  classé d’intérêt  
communautai re  dans  les  annexes  II et  V de la  Direct ive européenne Habi tats-
Faune-Flore (Réseau européen Natura  2000 en  mer,  2008).  Il  apparaî t  
également  dans l ’annexe III de la  Convent ion de Berne relat ive à  la  
conservat ion de la  v ie sauvage et  du mil ieu naturel  de l ’Europe.  
 
A l ’échel le  nat ionale,  depuis  l ’arrêté  de jui l let  2011,  le  phoque gris  es t  
inscri t  sur  la  l i s te  des  mammifères  marins  protégés  sur  le  te rr i toi re  français ,  
mais  les  phoques jouissent  d 'une protec t ion légale depuis  1961.  

Il  ex is te  dans le  monde t rois  populat ions  géographiquement  dis t inctes  de 
phoques gris ,  la  première occupe la  côte  orientale  du Canada et  des  USA, la  
seconde les  côtes  de l ’At lant ique Est  (Grande-Bretagne,  Ir lande,  Norvège,  
Is lande et  France  en l imite sud),  et  la  dernière es t  i solée en mer Bal t ique.  La  
tai l le  des  colonies  es t  t rès  inégale d’un pays à  l ’autre.  En ef fet  l ’ Ir lande  
recense plus  de 7000 individus en 2005 tandis  que la  Grande-Bretagne en  
compte 163 000 en  2007.  On en compte  un peu moins  de 1000 sur  les  côtes  
françaises  dont  400  de la  Baie de Somme à Dunkerque en jui l let  2016 
(Vincent  et  al .  2017) mais  plus  récemment ,  pour l ’année 2019,  l ’effect i f  de  

                                                           
11 https://twitter.com/DevonWildlife/status/1337698884408242177?s=09 
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France mét ropol i taine es t  es t imé à  1184 individus (Seal  database,  France,  
2019).  

Une publ icat ion sur  la  génét ique de populat ion a révélé une  différenciat ion 
t rès  s ignif icat ive en tre les  phoques gris  échant i l lonnés  dans l ’archipel  de 
Molène (Finis tère)  et  les  phoques gris  or iginaires  de la  mer du Nord et  du 
nord et  de l ’es t  des  î les  br i tanniques ,  ainsi  que de la  mer Bal t ique.  Le 
Cotent in  es t  une barr ière physique qui  sépare  les  populat ions  depuis  mil l iers  
d’années  (Decker ,  C . ,  e t  al . ,  2017).  

La présence régul ière du phoque gris  en Bretagne n’est  pas  récente.  L’espèce 
serai t  probablement  autochtone des  côtes  bretonnes  depuis  le  Néol i thique 
(Pascal  et  al . ,  2006).  Il  semble que les  phoques gris ,  à  t ravers  quelques  
individus errat iques ,  ont  en effet  toujours  été  présents .  Une hypothèse 
soutenue par  des  témoignages d’observat ions  d’échouages (Linard,  J .C. ,  
1984) mais  aussi  par  des  écri ts  (de Beaul ieu,  F. ,  2017).  Au cours  des  50 
premières  années  du  XXème s iècle,  François  de Baul ieu (2017) compile une 
moyenne d’une observat ion tous  les  5  ans  sur  l e  l i t toral  f inis tér ien.  Il  ne  
s’agi t  donc  pas  d’une présence accidentel le  et  les  autres  t émoignages des  
départements  bretons  soul ignent  que l ’on peut  considérer  la  pointe du 
Finis tère et  tout  part icul ièrement  l ’archipel  de Molène comme l ’épicentre  
des  observat ions  h is toriques  de l ’espèce.  Une dest ruct ion méthodique 
associée  à  une forte  présence humaine  de goémoniers  dans l ’archipel  de  
Molène expl ique qu’aucune colonie ne pouvai t  êt re  observée  à cet te  époque.  

Dans les  côtes  d’Armor,  un pêcheur ramène un phoque vivant  sur  la  plage de  
Trestel ,  à  l ’es t  de Perros-Gui rec le  15 décembre 1935 ( in  Baul ieu,  de,  F. ,  
2017).  Aux Sept- Îles ,  la  première  ment ion écri te  date d’une  vis i te  ef fectuée 
le  14 décembre 1975 durant  laquel le  un phoque adul te  a  été  observé à  
proximité de l ’ î le  aux  Moines  (Prieur ,  D. ,  e t  Duguy,  R. ,  1981).  

Dans le  Trégor,  nous ne sommes concernés  que par  la  colonie des  Sept- Îles  
qui  es t  ident ique à cel le  du plateau des  Triagoz .  Une co lonie proche es t  
ident i f iée à  l ’ouest  de la  baie de Lannion,  en baie de Morlaix  et  sur  le  plateau 
de la  Méloine.  

Il  es t  intéressant  de  noter  que les  deux  s i tes  accuei l lants  his toriquement  le  
phoque gris  en Bretagne sont  ceux  qui  ont  bénéficié  de pro tect ion ancienne 
pour leur  enjeux  orn i thologique (Sept- Iles ,  Iroise)  (S .  Hassani ,  com. pers . ) .   

Reproduct ion :  

Les  premières  naissances  sont  ment ionnées  aux  Sept- Îles  à  l a  f in  des  années  
1980.  L’augmentat ion de l ’effect i f  de blanchons (bébés  phoques)  es t  récente  
sur  cet  archipel .  L’effect i f  es t  de 4  nai ssances  en 2005,  15  en 2009,  36 en 
2013 et  de 51 en 2019 (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020 et  Seal  database,  France,  
2020).  L’ensemble des  es t rans  de l ’archipel  des  Sept- Îles  es t  concerné  par  
les  naissances  de phoques gris .  En 2020,  entre f in  septembre et  décembre,  
les  î les  Rouzic et  Plate  concentrent  la  plupart  des  naissances .  
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En 2019,  cet  ef fect i f  de blanchon représente 70 % de l ’effect i f  noté de France  
métropol i taine (Seal  database,  France,  2020).  A t i t re  de comparaison,  en 
novembre 2019,  alors  que les  Sept- Îles  accuei l le  70 % des  naissances  de  
France métropol i taine avec 51 blanchons,  3  s i tes  sur  la  côte  es t  de Grande-
Bretagne enregis t ra ient  chacun entre 1  500 et  2  000  naissances  :  1  629  
blanchons à Donna Nook Nat ional  Nature Reserve  ;  1  795 blanchons à Farne 
Is lands Nat ional Nature Reserve et  1  926 à Blakeney Nat ional  Nature 
Reserve  ( in  Twit ter  seal  survey,  2019).  

Pour mieux  connaî t re  cet te  populat ion reproductr ice,  l ’équipe de la  réserve  
a souhai té  met t re  en place un  protocole de suivi  des  femel les  par  photo-
ident i f icat ion (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2015).  Sur  la  base d’un catalogue 
photographique d’individus (Bret i l le ,  V. ,  2017),  les  années  2017 à 2019 ont  
fai t  l ’objet  d’une analyse prél iminaire (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020).  25 femel les  
reproductr ices  f ichées  (déjà  observées  e t  ident i f iées)  et  10 à  12 non f ichées  
ont  été  ident i f iées  en 2017.  En 2018,  25 femel les  f ichées  et  9  à  10 non f ichées  
ont  été  ident i f iées  e t  en 2019,  26 femel les  f ichées  et  8  à  12 non f ichées  ont  
été  ident i f iées .  Parmi  ces  dizaines  de femel les ,  cer taines  apparaissent  
reproductr ices  depuis  2014,  d’autres  n’ont  été  ident i f iées  qu’à part i r  de 
2017.  On ret rouve également  2  femel les  f ichées  en  1998 et  toujours  
reproductr ices  aux  Sept- Ïles .  

 

Etat  des  effect i fs  des  colonies  du « grand Trégor » :  

 
Depuis  1998,  un protocole de suivi  s tandardisé de la  « populat ion » de 
phoques gris  a  été  mis  en place aux  Sept- Îles  au moment  de la  basse mer de 
mil ieu de journée des  gros  coeff icients  de marée.  Depuis  2008,  entre 16  et  
22 comptages  sont  réal isés  par  an.  Une tendance à l ’augmentat ion avec en 
moyenne par  comptage sur  l ’année,  15 en 1998,  28 en 2009,  31 en 2014,  45 
en 2016 et  54 individus en 2019.  
 
Sui te  à  une première analyse de la  t endance  de populat ion aux  Sept- Iles  
(El leouet ,  M. ,  2014),  l ’équipe a engagé un nouveau protocole de comptage 
non inscri t  dans  le  plan de gest ion 2015-2024.  Des recensements  sont 
effectués  au moment  de la  pleine mer  de décembre à  avr i l  depuis  2017,  
période durant  laquel le  les  phoques gris  sont  en mue et  plus  nombreux à 
pleine-mer qu’à basse-mer.  C’est  à  cet te  période que  les  phoques passent  l e  
plus  de temps à t erre et  que  donc les  ef fect i fs  notés  sont  les  plus  importants 
avec des  ef fect i fs  maximaux de 147 individus en février  2017,  159 en février  
2018 et  203 en février  2019.  Peu d’individus sont  comptabi l isés  dans le  
Trégor à  cet te  période,  en dehors  du s i te  des  Sept- Îles .  Notons l ’observat ion 
de 3 individus en  mars  2019 pour le  s i te  des  Triagoz  (seal  database  France,  
2019).  
 
Concernant  le  plateau des  Triagoz ,  aucune ment ion de naissance mais  le  s i te  
net tement  moins  abri té  de la  houle,  n’es t  pas  favorable.  Sur  la  période 2009 
à 2016,  l ’ONCFS a effectué des  comptages  régul iers  lors  des  basses  mers  de 
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vives  eaux ,  en même temps que ceux effectués  aux  Sept- Îles  par  l ’équipe de 
la  LPO. Pour 5  comptages  en moyenne,  nous obtenons une moyenne de 15 
individus alors  que le  plateau des  Sept- Îles  abri te  au même moment ,  en 
moyenne 44 individus (facteur  3) .  
 
Sur  l ’ î le  Tomé ou le  long de la  côte,  les  observat ions  de phoque gris  sont  
ponctuel les  mais  régul ières .  Ces  s i tes  satel l i tes ,  occupés ponctuel lement  ne  
sont  pas  considérés  comme de veri tables  colonies .  
 
P lus  à  l ’ouest  au sein du « grand Trégor »,  dans  le  département  du Finis tère,  
des  suivis  permet tent  de rendre compte  de l ’occupat ion de l ’espèce au sein 
des  plateaux  rocheux de la  baie de Morlaix et  sur  le  plateau de la  Méloine 
(nord-est  de la  baie  de Morlaix  à  environ 3,5 mil les  de la  côte) .  L’effect i f  
maximum de phoque gris  fréquentant  ces  reposoirs  es t  en moyenne de 21  
individus entre 2012 et  2015.  L’effect i f  maximal observé sur  cet te  période  
d’étude at teint  26 individus,  en juil let  2015.  Ces effect i fs  maxima annuels 
sont  enregis t rés  en été ,  en juin ou jui l let  (Jacob,  Y. ,  e t  al . ,  2017).  
 
Les  colonies  de phoque gris  dans le  « grand Trégor » se répart issent  au sein 
de t rois  secteurs  (baie de Morlaix  /  Méloine,  Triagoz  et  Sept- Îles) .  
L’est imat ion issue de la  base de données  de rang nat ional  indique un effect i f  
maximal  de 119 individus durant  l ’été  2019 soi t  10% de  l ’ef fect i f  de France  
métropl i taine (48 aux  Sept- Îles ,  19 au Triagoz ,  23 en baie de Morlaix  et  29 
à la  Méloine)  (seal  database France,  2019).  
 

2 .3 .3 .3 .2  Les  cétacés  
 

Plusieurs  espèces  de cétacés  f réquentent  la  Manche ouest  et  notamment  la  
Bretagne nord.  La connaissance de ce groupe de mammifères  marins  dans les 
eaux  du Trégor repose essent iel lement  sur  les  observat ions  opportunis tes 
acquises  depuis  4  décennies  (413-436 données)  et  de  campagnes aériennes  
de suivi  de la  mégafaune marine à l ’échel le  des  façades  mar i t imes réal isées 
en 2011 et  2012.  

Observat ions  opportunis tes  :  

Une moyenne de 7  données  annuel les  es  enregis t rée de 2007 à 2014 par  
l ’équipe de réserve  naturel le  des  Sept- Îles ,  avec une prédominance de  
données  de marsouin commun,  Phocoena phocoena  (49  données  sur  75  
données  au  total )  et  d’autres  données  ponctuel les  (13 données  de  dauphin  
commun,  Delphinus delphis ,  7  données  de grand dauphin,  Tursiops 
truncatus ,  4  données  de dauphin  de Risso,  Grampus griseus ,  1  donnée  de  
dauphin bleu et  blanc,  Stenel la  coeruleoalba ,  1  donnée de dauphin  
indéterminé) .  

La  volonté des  ci toyens de contr ibuer  à  la  connaissance a été  formulée lors  
d’une conférence publ ique sur  la  s t ratégie du plan gest ion de la  réserve des  
Sept- Îles  en  septembre 2013.  Le  29  mai  2014,  la  LPO organise  une  
conférence int i tulée « observons la  mer » en présence  notamment  des  
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associat ions  APECS (Associat ion Pour l ’Etude  et  l a  Conservat ion des  
Sélaciens)  et  GECC (Groupement  d’Etude des  Cétacés  du Cotent in) .  Cet te 
dernière démarre  la  même année un observatoire des  mammifères  marins  avec 
une plateforme d’observat ion en l igne « obsmam ».  Différents  organismes  
du terr i toi re  (socié té  de t ransports  à  passagers ,  Maison  du Li t toral  de  
Ploumanac’h,  plaisanciers ,  …) sont  présents  et  une dynamique naissante de  
sciences  part icipat ives  se fai t  sent i r  à  part i r  de 2015 autour des  observat ions  
de mammifères  marins .  
 
Chacun contr ibue à la  connaissance  en notant  ses  observat ions  de  
mammifères  marins  sur  une plateforme qui  s’ int i tulera « obsenmer ».  La  
société  de t ransport  à  passagers  Armor Navigat ion puis  l ’équipe de la  Maison 
du Li t toral  enregis t rent  à  leur  tour  toutes  leurs  observat ions  sur  cet te  
plateforme.  Associées  aux  données  de l ’équipe de la  réserve et  des  
plaisanciers ,  les  observat ions  deviennent  plus  nombreuses  et  plus  
représentat ives  de l ’ importance des  eaux  du Trégor pour les  mammifères  
marins .  Une nouvel le  dynamique es t  impulsée par  l ’équipe de la  réserve et  
grâce  à la  double démarche avec le  GECC qui  gère  la  base de données  :  
démarche ascendante avec la  remontée de toutes  les  données  sur  la  
plateforme et  démarche descendante avec le  GECC qui  effectue,  à  la  demande 
de la  réserve,  une requête de  toutes  les  observat ions  annuel les  entre l es  î les  
de Batz  et  de Bréhat .  

 

Secteur  « grand  
Trégor des  î les  de  
Batz  à  Bréhat  » 
 

Compilat ion 
base de données   
1980-2000 
(Kiszka, et al., 
2004) 

Campagne 
« observons la  mer »  
2002-2007 
(Jung,  JL. ,  e t  al . ,  
2009 ;  Stéphan,  E.  e t  
Hassani ,  S . ,  2009)  

Base 
part icipat ive par  
voie internet  
« obsenmer » 
2015-2019 
(présent  rapport  
et  rapports  
d’act ivi tés)  

Données  totales  19 30-53 364 

Marsouin commun 2 6-10 144 
Dauphin commun 4 13-24 124 
Dauphin de Risso 4 5-7 55 
Grand dauphin  4 4-10 34 
Globicéphale noir  5  2  -  
Dauphin bleu et  
blanc  

-  -  1  

Dauphin 
indeterminé  

-  -  6  

Recuei l  des  données  opportunis tes  dans le  secteur  de Batz  à  Bréhat  

Ces compilat ions  de données  permet tent  de met t re  en évidence 
l ’augmentat ion s ign if icat ive des  observat ions  de mammifères  marins  dans  
les  eaux  du Trégor à  part i r  de 2015 :  une moyenne infér ieure à  une 
observat ion par  an entre 1980 et  2000,  une moyenne de 8  à  9  observat ions  
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annuel les  de 2002 à 2007 et  une moyenne de 73 observat ions  annuel les  entre  
2015 et  2019.  

Cet te  augmentat ion es t  probablement  le  frui t  d’une dynamique autour des  
sciences  part icipat ives  et  donc d’une press ion d’observat ion accrue,  sans  que 
la  total i té  des  observat ions  ne parviennent  évidemment  dans les  bases  de 
données  (34  données  en 2015,  60  données  en 2016,  62 données  en  2017,  89  
données  en  2018 et  119 données  en 2019 :  voir  rapports  act ivi tés  RNN Sept-
Îles ) .  La communauté des  pêcheurs  profess ionnels  qui  rencontre  
régul ièrement  des  cétacés  enregis t rent  rarement  ses  données .  

Toutefois ,  avec une press ion d’observat ion relat ive assez  constante de 
l ’équipe de la  réserve,  nous constatons  que les  observat ions  augmentent  
durant  la  dernière décennie.  En effet ,  comme nous le  verrons plus  bas ,  pour 
les  deux  espèces  principales  de cétacés ,  le  nombre de données  augmentent  
assez  net tement  :  pour le  marsouin commun,  une moyenne de 3,5  données  
par  an de 2007 à 2012 et  de 9 ,8  données  par  an de 2013 à 2019 (facteur  3)  et  
pour le  dauphin commun,  une moyenne de 2 données  par  an  de 2007 à 2012 
et  de 5 ,5  données  par  an de 2013 à 2019 (facteur  3) .  

Les  cétacés  semblent  fréquenter  de manière plus  régul ière/ importante les  
eaux  du Trégor suggérant  ainsi  une importance  accrue  de  la  zone pour ces  
espèces .  

Il  es t  intéressant  d’évaluer  la  fréquence  annuel le  de chacune des  espèces  au  
f i l  des  décennies .  

Secteur  « grand  
Trégor des  î les  de  
Batz  à  Bréhat  
 

Compilat ion 
base de données   
1980-2000 
(Kiszka, et al., 
2004) 

Campagne 
« observons la  mer »  
2002-2007 
(Jung,  JL. ,  e t  al . ,  
2009 ;  Stéphan,  E.  e t  
Hassani ,  S . ,  2009)  

Base 
part icipat ive et  
dynamique 
« obsenmer » 
2015-2019 
(présent  rapport  
et  rapports  
d’act ivi tés  RNN) 

Données  totales  19 41,5 364 

Marsouin commun 0,10 0,19 0,39 
Dauphin commun 0,21 0,45 0,34 
Dauphin de Risso 0,21 0,14 0,15 
Grand dauphin  0,21 0,16 0,09 
Globicéphale noir  0 ,26 0,04 -  
Dauphin bleu et  
blanc  

-  -  0 ,002 

Fréquence  annuel le  des  espèces  de  cétacés  dans le  Trégor  (moyenne retenue 
pour le  calcul  en cas  de fourchet te  d’effect i f)  

Le  globicéphale noir ,  Globicephala melas ,  semble quasiment  absent  des  eaux 
du Trégor depuis  deux  décennies  alors  que l ’espèce occupai t  la  première  
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place entre 1980 et  2000.  Aucune ment ion également  lors  des  campagnes de  
survols  aériens  (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2017).  

Aujourd’hui ,  deux  espèces  de cétacés  sont  dominantes ,  nous pouvons 
qual i f ier  ces  espèces  de régul ières  dans les  eaux  du Trégor :  

-  Le dauphin commun présente  une occurrence élevée mais  sa première  
place durant  les  années  2002 à  2007 est  détrônée par  le  marsouin 
commun durant  l es  dernières  années .  Ce pet i t  delphinidé  es t  présent  
en saison hivernale comme en saison es t ivale,  à  la  poursui te  de bancs  
de poissons fourrages .  
 

-  Le marsouin commun est  une espèce net tement  plus  discrète que le  
dauphin commun,  et  es t  en effet  bien présente dans le  ter r i toi re  et  tout  
part icul ièrement  le  long du  l i t toral  de la  côte de  Grani t -Rose,  de  
Ploumanac’h à Bar Ar Gal l  e t  notamment  en période hivernale.  Les  
observat ions  en  Bretagne étaient  déjà  concentrées  dans  le  nord-ouest  
durant  l ’enquête « observons la  mer » de 2002 à  2007 (Jung,  J .L. ,  e t  
al . ,  2009).  

Une constance d’appari t ion du dauphin de Risso depuis  quatre décennies  
mais  un nombre d’observat ions  qui  confère à  l ’espèce une présence notable  
et  régul ière.  Ce delphinidé es t  connu pour se nourr i r  de céphalopodes mais  
en Bretagne,  i l  é tai t  décri t  pour sa spécial isat ion originale  et  saisonnière 
l iée,  entre autres ,  à  la  pêche à la  sardine (Beaul ieu,  de,  F . ,  1995).  Cet te  
hypothèse es t  confi rmée dans le  Trégor dans une étude portant  sur  14 réci ts  
de pêcheurs  ret rai tés ,  ayant  exercé entre  les  années  1940 et  les  années  1980.  
En effet ,  le  dauphin de Risso,  communément  appelé « Béluga » par  ces  
pêcheurs  étai t  régul ier  lors  des  événements  de pêche à la  sardine (Boudjema,  
V. ,  2017).  Sa présence aujourd’hui  dans le  Trégor,  au  même t i t re  que 
d’autres  prédateurs  ( thon rouge,  requin taupe,  dauphin commun…),  peut  êt re  
l iée aux  stocks de poissons fourrages  et  notamment  de sardines  qui  peuplent  
la  Manche ouest  ou au s tock de céphalopodes.  
 
Le grand dauphin fai t  son appari t ion ponctuel lement  et  avec une moindre 
fréquence les  dernières  années  dans le  secteur  du Trégor.  La populat ion la  
plus  proche se  s i tue dans le  golfe normand breton.  La donnée contemporaine 
de dauphin bleu et  b lanc semble assez  except ionnel le .  

Campagnes aériennes  SAMM 1 et  SAMM 2 :  

Les  campagnes aériennes  ont  eu pour  object i f  de  produire  un état  des  l ieux 
de la  dis t r ibut ion spat iale  et  de l ’abondance relat ive de la  grande faune  
marine dont  l es  oiseaux  et  mammifères  marins .  Pour la  première fois ,  e l les  
ont  permis  de couvri r  s imul tanément  avec un protocole s tandard les  t rois  
façades  mari t imes métropol i taines  (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2012 ;  Pet tex ,  E.  et  al . ,  
2017).  Six  espèces  de mammifères  mar ins  ont  été  ident i f iées  au sein de la  
sous-région marine Manche,  Mer du Nord.  En hiver ,  le  marsouin commun 
occupe principalement  la  Manche es t  avec une présence plus  faible et  
variable en Manche ouest  alors  qu’en été ,  les  marsouins  sont  net tement  plus  
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nombreux en Manche ouest .  Pour cet te  espèce,  notre  secteur  (2  mai l les  de 
40/40 km entre les  î les  de Batz  et  Bréhat  jusqu’à 25 mil les  naut iques)  
enregis t re  un faible  taux d’observat ion (nombre de contact s)  entre 1  et  20 
durant  l ’hiver  2011 et  entre  1  et  10  durant  l ’été  2012 pour 1000 km d’ef fort  
de prospect ion.  Les  pet i ts  delphinidés  ont  été  observés  en Manche ouest  en 
saison es t ivale et  hivernale,  cela concerne le  dauphin commun (dans notre 
secteur ,  un faible t aux  d’observat ion de 1 à  20 pour 1000 km d’effort  de 
prospect ion durant  l ’hiver  2011 et  également  durant  l ’été  2012) et  la  
présence t rès  except ionnel le  du dauphin bleu et  blanc.  Le  grand dauphin  
fréquente la  Manche toute l ’année,  sa  présence étant  l iée aux  groupes 
rés idents  du golfe normand-breton.  Pas  d’observat ion dans notre secteur  
durant  les  campagnes aériennes .  Concernant  le  dauphin de  Risso,  i l  a  été  
observé à seulement  quelques  reprises  en Manche ouest ,  son abondance  
semble t rès  faible (Pet tex ,  E.  et  al . ,  2017).  

 

Données  d’échouages de l ’observatoire PELAGIS :  

Nous avons sol ici té  le  réseau PELAGIS en 2020 pour leur  demander  une  
requête sur  l a  région  du « grand Trégor »,  entre les  î les  de Batz  et  de Bréhat .  

Le RNE, Réseau Nat ional  Echouages,  mis  en place en 1972,  es t  le  pr incipal  
out i l  de suivi  des  échouages de mammifères  marins .  Il  es t  const i tué de 
correspondants  locaux  qui  se t iennent  prêts  à  intervenir  lorsqu’un cas  se  
présente.  Ces  derniers  pouvant  êt re  des  associat ions ,  des  organismes d’état ,  
des  col lect ivi tés  ou  encore des  part icul iers  bénévoles .  Ils  sont  répart is  sur  
toute la  façade mari t ime française.  Dans le  Trégor,  nous ret rouvons 
notamment  comme correspondant ,  la  S tat ion LPO de l ’ Il e-Grande et  la  
Réserve Naturel le  Nat ionale de la  baie de Saint-Brieuc.  

Le réseau es t  coordonné par  l ’Observatoire PELAGIS sous la  tutel le  du 
Minis tère chargé de l ’Environnement .  L’Observatoire PELAGIS (Uni té  
Mixte de Service  3462),  rassemble  les  programmes d’observat ion et  
d’expert ise sur  la  conservat ion des  populat ions  de mammifères  et  oiseaux  
marins  ainsi  que la  gest ion des  bases  de  données  associées .  Son adossement  
au laboratoire de recherche CEBC (UMR 7372 -  CNRS & Univers i té  de La 
Rochel le)  permet  la  valorisat ion des  données  d’observatoire par  la  recherche.  
L’uni té  repose sur  un ensemble de bases  de données  et  une banque de  
prélèvements  biologiques .  Depuis  plus  de 40 ans ,  avec plusieurs  centaines  
de volontai res ,  le  RNE a  permis  l a  cons t i tut ion de la  plus  importante sér ie  
his torique concernant  les  mammifères  marins  en France,  c ’es t  aussi  une des  
plus  longues d’Europe.  

La  base de données  compile 534 observat ions  entre 1990 et  2019 sur  le  
secteur  d’étude du Trégor (C.  Dars ,  com.  pers .  ;   J .  Spi tz ,  com. pers . ) .  

Nous n’avons  retenu que 349  observat ions  pour leur  ident i f icat ion certaine  
soi t  65% du jeu de données .  Ces données  intégrent  les  échouages de  phoque 
gris  (92 observat ions  de 2001 à 2019),  de phoque veau-marin (1  observat ion  
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en 2015) et  de phoque à capuchon (1 observat ion en 2001).  3  données  
concernent  le  pet i t  rorqual  de l ’At lant ique nord,  Balaenoptera acutorostrata  
(cf .  infra) .  

Ainsi ,  le  f i l t re  de données  apporte à  l ’étude 252 observat ions  d’échouage de  
cétacés  entre 2000 e t  2019 dans le  secteur  du « grand Trégor » entre l es  î les  
de Batz  et  de Bréhat .  

Secteur  « grand  
Trégor » des  î les  
de Batz  à  Bréhat  
 

Compilat ion 
base de 
données  

2000-2019 
(Base de données 

PELAGIS) 

Période 
d’observat ion des  

échouages 

Occurence  

Données  totales  252 2000 à 2019  

Marsouin commun 30 2001 à 2019 0,12 
Dauphin commun 202 2000 à 2019 0,8 
Dauphin de Risso 8 2004 à 2018 0,032 
Grand dauphin  4 2012 à 2019 0,016 
Globicéphale noir  4  2003 à 2018 0,016 
Dauphin bleu et  
blanc  

4 2009 à 2016 0,016 

Donnée et  occurrence des  espèces  de cétacés  échoués dans le  Trégor (source  :  
PELAGIS)  

Nous ret rouvons  le  même cortège  d’espèces  dans l ’ inventai re  des  espèces  de  
cétacés  échoués,  les  6  espèces  ci tées  auparavant  dans les  observat ions  
protocolées  ou opportunis tes .  

Tout  comme pour les  observat ions  en mer,  les  échouages sont  plus  fréquents 
chez  le  dauphin commun et  le  marsouin commun,  avec un taux  net tement  plus 
élevé chez  le  dauphin commun.  En effet ,  80% des  échouages de pet i ts  cétacés  
dans le  « grand Trégor » concernent  l e  dauphin commun durant  les  deux  
dernières  décennies .  

 

2 .3 .3 .3 .3  Autre faune marine  
 

Nous avons pu évaluer  précédemment ,  la  présence des  pinnipèdes  et  de la 
majori té  des  espèces  de cétacés  qui  fréquentent  l ’environnement  marin  du  
Trégor.  A noter  que la  répart i t ion de ces  mammifères  marins  dépasse  
largement  les  eaux  de la  Manche-mer du Nord (MEDDE, 2012).  Arrêtons-
nous sur  2  autres  espèces  :  

Balénoptéridés  :  

Lors  des  campagnes  aériennes  (Pet tex ,  E. ,  e t  al . ,  2017) aucune ment ion de 
grand cétacé de la  famil le  des  balénoptéridés  dans le  secteur  du Trégor mais  
nous comptabi l isons  4  ment ions  de  pet i t  rorqual  de l ’At lant ique Nord  ou  
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baleine de Minke,  Balaenoptera acutorostrata  depuis  2  décennies  dans le  
Trégor :  1  observat ion durant  la  campagne « observons la  mer » de 2002 à  
2007,  et  3  observat ions  entre 2016 et  2018 dans l ’environnement  marin des  
Sept- Îles  enregis t rées  dans la  plateforme « obsenmer » :  22/06/16,  03/07/17, 
14/08/18.  

La  base de données  de l ’observatoire PELAGIS enregis t re  3  observat ions  
certaines  de  pet i t  rorqual  de  l ’At lant ique Nord  entre 2016 et  2018 pour la  
région du « grand Trégor » (C.  Dars ,  com. pers .  ;  J .  Spitz ,  com. pers . ) .  

 

Loutre d’Europe :  

La loutre d’Europe,  Lutra lutra  es t  un mammifère semi-aquat ique,  inscri t  à 
l ’annexe II de la  Direct ive Habi tats  –  Faune – Flore et  inscri te  dans les  l i s tes 
rouges  (catégorie NT LR Monde IUCN ;  catégorie  NT LR Europe ;  catégorie 
LC LR France) .  

El le  es t  bien présente dans la  r ivière du Léguer en baie de Lannion (Le 
Borgne,  M.,  2016).  Il  s ’agi t  de la  seule espèce de loutre présente en France.  
Il  lu i  ar r ive de fai re  des  incurs ions  régul ièrement  en  mer  dans certains  pays  
comme en Ir lande,  mais  son organisme n’est  pas  adapté à  des  séjours  
prolongés.  Récemment ,  aucune observat ion n’a été  réal isée en mer ou sur  le  
bord des  î les  du Trégor.  

Toutefois ,  la  fréquentat ion des  côtes  bretonnes par  la  loutre a  été  rapportée  
his toriquement ,  ainsi  que cel les  des  î les  (Houat ,  Hoedic,  Bel le- Ile ,  Batz) .  
Cependant ,  sui te  aux  marées  noires  des  années  1960 et  1970,  sa présence en  
mil ieu côt ier  es t  devenue rar iss ime (GMB, 2015).  Une fréquentat ion du 
l i t toral  s ’es t  cependant  maintenue jusqu’à aujourd’hui ,  essent iel lement  sur  
la  côte t régoroise et  en mer d’ Iroise (GMB, 2015).  Une bonne dynamique de 
populat ion associée  à  une  bonne qual i té  des  eaux  (confi rmée par  l e  
classement  récent  de la  r ivière du Léguer) ,  une ressource al imentai re  
abondante et  la  protect ion effect ive de l ’environnement  marin pourrai t  
permet t re  à  l ’espèce de (re)coloniser  les  î les  du Trégor  d’ici  quelques  
décennies .  
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2.3.3.4  Synthèse des  oiseaux et  mammifères  marins  

  

 

  

•  L’analyse des  populat ions  dans le  « grand Trégor » entre les  falaises  de  
Plouha dans le  Trégor-Goëlo et  l ’ î le  de Batz ,  confi rme l ’ importance de  
l ’enjeu oiseaux  marin pour archipel  des  Sept- Iles ,  s i te  unique 
accuei l lant  une r ichesse spéci f ique élevée et  les  espèces  d’oiseaux  
marins  les  plus  menacées  (macareux  moine,  pingouin torda,  fou de 
Bassan…).  
 

•  Aux Sept-Iles ,  des  effect i fs  s ignif icat i fs  pour la  France métropol i taine 
avec 4 espèces  à  plus  de 75 % (fou de Bassan,  macareux  moine,  puff in  
des  anglais ,  p ingouin torda) ,  7  espèces  entre 1  et  17 % (gui l lemot  de 
Troï l ,  fulmar boréal ,  océani te  tempête,  cormoran huppé,  goélands 
argenté,  brun et  mar in) .  L’î le  Rouzic accuei l le  les  11 espèces  régul ières  
d’oiseaux  marins  des  Sept- Iles  et  86% de l ’effect i f  de  l ’archipel .  
D’importants  s tat ionnements  de fous  de Bassan sont  notés  en mer  à  
proximité de l ’ î le  Rouzic et  notamment  au nord (format ion en radeaux).   
 

•  La région présente  une responsabi l i té  majeure pour le  s tat ionnement  en 
migrat ion du  puff in  des  Baléares .  Cet te  espèce  es t  en t ransi t  régul ier  en  
baie de  Lannion avec des  rassemblements  ponctuels  au nord  du plateau  
des  Sept- Iles  (au minimum 5 % à 7,5  % de l ’effect i f  mondia l  en 2017).  
 

•  L’archipel  des  Sept-Iles  et  l ’ î le  Tomé enregis t rent  à  eux-seuls  6 ,3  à  7 ,9  
% de la  popula t ion nat ionale d’hui t r ier-pie en n idif icat ion.  
L’éradicat ion du Vison d’Amérique sur  l ’ î le  Tomé est  un en jeu urgent .  
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•  Une espèce de pinnipède et  deux  espèces  de cétacés  fréquentent  
ass idûment  l ’environnement  marin du « grand Trégor ».  
 

•  Les  colonies  de  phoque gris  se répart issent  au sein de t rois  secteurs  (baie 
de Morlaix  /  Méloine,  Triagoz  et  Sept- Îles )  qui  cumulent  de 100 à  120  
individus en été  so i t  10% de l ’effect i f  de France  métropol i taine.  En 
période de mue,  autour de mars ,  l ’archipel  des  Sept- Iles  présente 18% de 
la  populat ion de rang nat ional  et  chaque automne,  70  % des  naissances  
de phoque gris  de rang nat ional .  
 

•  Au niveau des  pet i ts  cétacés ,  la  région du « grand Trégor » enregis t re  une 
moyenne de  70 observat ions  opportunis tes  annuel les  depuis  2015 chez  5  
espèces  (39% de marsouin commun,  34 % de dauphin commun et  15 % de  
dauphin de Risso) .  Présence annuel le  d’une pet i te  populat ion de marsouin 
commun avec une occurrence plus  élevée depuis  2015 le  long de la  côte  
de Grani t  Rose entre  Trébeurden et  Perros-Guirec.   Les  cétacés  semblent  
fréquenter  de manière plus  régul ière/ importante les  eaux  du Trégor  
depuis  1980,  suggérant  ainsi  une importance accrue de la  zone pour ces  
espèces .  
 

•  80% des échouages de pet i ts  cétacés  ident i f iés  dans le  Trégor concernent  
le  dauphin commun durant  les  deux  dern ières  décennies .  
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2.3.4 Les  espèces  invasives  
 

Nous devons maintenir  une vei l le  sur  les  espèces  invasives .  Deux documents 
font  référence à ce problème majeur  en conservat ion (Le Borgne et  al ,  2016  
et  Provost  et  al . ,  2015) 

Ci tons  une l is te  d’espèces  marines ,  non  exhaust ives  :  

-Espèces  animales  :  palourde japonaise,  Rudi tapes  phi l ippinarum ,  Crépidule,  
Crepidula fornicata ,  huî t re  creuse,  Crassostrea gigas ,  Ascidie 
cart i lagineuse,  Corel la  eumyota ,  Cione,  Ciona intes t inalis ,  Balane croix  de 
Malte,  Austrominius  modestus .   

-Espèces  végétales  :  Gratéloupe du  Pacif ique,  Grateloupia turuturu,  
hétérosiphonie du japon,  Dasysiphonia  japonica ,  codium fragi le ,  Codium 
fragi le  fragi le ,  Ant i thamnionel le  à  feui l les  ternes ,  Anti thamnionel la 
terni fol ia ,  a lgue harpon,  Asparagopsis  armata ,  sargasse,  Sargassum sp. ,  
Voleuse d’huî t res ,  Calpomenia peregrina .  

Certaines  sont  à  survei l ler  :  Caulacanthus ustulatus  et  Colpomenia peregrina  
décri tes  comme invasives  et  Grate loupia turuturu reconnue comme 
envahissante (GIP,  2010).  

Un pet i t  protocole de suivi  es t  mis  en place aux  Sept- Îles  pour évaluer  la  
colonisat ion du mil ieu naturel  par  l ’huî t re  creuse  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2015).  
A ce jour ,  contrai rement  à  la  Bretagne sud,  l ’archipel  des  Sept- Îles  ne  
connaî t  pas  de colonisat ion rapide en raison des  températures  f raiches  du 
large,  net tement  infér ieures  à  20 degrés  (C.  Hi ly,  com.  pers . ) .  Nous  
observons toutefois  une présence plus  marquée sur  l ’es t ran Est  de l ’ î le  Tomé.  

Nous avons vu précédemment  que les  î les  dans le  Trégor ont  été  f réquentées  
par  di fférentes  espèces  de mammifères  exogènes :  

-Rats  surmulots  :  cf  paragraphe 2.3.3 .2 .1 .2  (éradicat ion aux  Sept- Îles  et  sur 
l ’ î le  Tomé,  présence  supposée sur  les  pe t i ts  i lots  côt iers) .  

-Vison d’Amérique :  cf  paragraphe 2.3.3 .2 .1 .2  (éradicat ion en cours  sur  l ’ î le  
Tomé,  absence aux  Sept- Îles  mais  réel le  menace,  présence probable sur  l es  
pet i ts  i lots  côt iers) .  

-Ragondin :  l ’espèce es t  observée de manière sporadique via des  indices  de  
présence (archipel  des  Sept- Îles ,  î le  Tomé,  î les  et  i lo ts  côt iers  du Trégor) .  
Durant  le  pr intemps 2020,  des  indices  ont  été  t rouvés  sur  l ’ î le  Rouzic.  
Présence supposée sur  les  pet i ts  i lots  côt iers .  
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2.3.5 Les  changements  globaux 
 

Parmi les  changements  globaux,  les  effets  du changement  cl imat ique sont  
t rès  bien étudiés  sur  les  océans 12,  on note notamment  l ’acidif icat ion des  eaux 
océaniques .  En effet ,  entre 25 et  30% du CO2 injecté dans l 'a tmosphère par  
les  act ivi tés  anthropiques  se ret rouvent  dissous dans l 'océan et  provoquent  
une acidif icat ion des  eaux .  Depuis  le  début  de l 'è re  industr iel le ,  le  pH 
océanique  es t  ainsi  passé de 8,2  à  un  peu moins  de 8,1  e t  la  plupart  des  
scénarios  convergent  pour prédire une baisse supplémentai re de l 'o rdre de  
0,3  uni tés  en 100 ans .  D’autre part ,  le  processus  d 'acidif icat ion es t  plus 
rapide quand les  eaux  sont  froides  car  leur  capaci té  de  dissolut ion es t  plus  
importante.  Cet te  baisse du pH pourrai t  s 'avérer  dramat ique pour les  
organismes calci f icateurs  (foraminifères ,  algues  calcaires ,  coraux ,  
mol lusques ,  bryozoaires ,  crustacés…),  en part icul ier  pour les  larves  et  les 
microorganismes du plancton à squelet te  calcaire.  De manière  indirecte,  ceci  
pourrai t  af fecter  des  pans ent iers  des  réseaux  t rophiques ,  le  plancton étant  à  
la  base des  chaînes  al imentai res  (David & Saucède 2015).  

Quoi  qu’on fasse,  l ’océan subi t  des  modif icat ions  et  nous en dépendons tous 
pour notre avenir  car  le  phytoplancton représente environ 50 % de la  
product ion primaire  à  l ’échel le  mondiale (Falkowski  P .G. ,  Raven J .A. ,  
2007).   Des zones  de forte  product iv i té  permet tent  la  séquestrat ion de 
quant i té  importante de carbone et  peuvent  ainsi  êt re  considérées  comme des  
“  pui ts  de carbone ”  à  l ’échel le  planétai re .  

La France hexagonale const i tue la  l imite méridionale de l ’ai re  de  
reproduct ion européenne pour 5  voire 7  espèces  d’oiseaux  marins  nicheurs  
sur  28 espèces  régul ières  :  fulmar boréal ,  fou de Bassan,  goéland cendré,  
pingouin torda et  macareux  moine,  et  sans  doute aussi  mouet te  t r idactyle et  
gui l lemot  de Troï l  (Cadiou,  B. ,  2015).  Nous ser ions  donc concernés  par  5  
espèces  dans le  Trégor,  ce qui  en fai t  un si te  unique es t  donc part icul ièrement  
sensible.  Des effets  du changement  cl imat ique sont  déjà en marche 13 e t  r isque 
de peser  dans le  devenir  des  communautés  de prédateurs  dépendants  des  
ressources  hal ieut iques ,  comme le gl issement  des  populat ions  de poissons 
pélagiques  (en raison de la  hausse  des  t empératures  de  surface) ,  te ls  que le  
maquereau commun sur  les  populat ions  de fous  de Bassan  (Le Bot ,  T,  2018).  

L'échel le  de résolut ion du projet  d’ai re  marine dans le  Trégor es t  t rop pet i te  
pour que des  données  ex is tantes  soient  disponibles  localement ,  en revanche 
le  northern dri f t  es t  bien réel  et  se  t radui t  en Manche par  un eastern dri f t ,  
avec une ex tension de l ’anchois  et  de  la  sardine qui  sont  plutôt  des  espèces  
méridionales  et  une  rét ractat ion du hareng déjà  t rès  anecdot ique,  et  aussi  du  
sprat .  Peu de campagnes hal ieut iques  en  Manche-Ouest ,  qui  même à échel le  
plus  large l imite toute possibi l i té  d 'analyse sur  la  sous-région.  Nous devons 
donc nous contenter  du constat  beaucoup plus  large (O.  Le Pape,  com. pers . ) .  
                                                           
12 https://twitter.com/ConservationOrg/status/1320432445909569538?s=09 
13 https://twitter.com/Ecologie_Gouv/status/1252843141419302920?s=09 
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Malgré tout ,  les  régions de l 'ouest  et  du nord-ouest  de la  Bre tagne sont  plus 
froides  et  moins  affectées  potent iel lement  par  le  changement  cl imat ique que 
le  sud de la  Bretagne et  la  Normandie.  L’ouest  et  le  nord-oues t  de la  Bretagne 
représentent  ainsi  l es  zones  les  plus  s tables  pouvant  const i tuer  un refuge  
potent iel  pour certaines  espèces  tel les  que les  prai r ies  d’algues  rouges,  face 
aux  changements  globaux (Gal lon,  R. ,  2013 ;  Gal lon,  R. ,  2014).  Les  eaux  
non s t rat i f iées  (homohal ine et  thermiquement  homogène,  Le  Fèvre,  J . ,  1986) 
et  cet te  masse d’eau  (« bul le  »)  froide  apparaî t  comme une véri table bar r ière 
naturel le  face à  la  remontée des  espèces  l iées  à  l ’augmentat ion de  
température des  eaux  de surface (SST).  
 
Mais  l ’évolut ion es t  déjà en marche,  déjà + 1,3  degés  de plus  en un s iècle en 
France 14 e t  les  prochaines  décennies  seront  décis ives 15.  Fort  d’un réseau de 
38 s tat ions  Rebent  (réseau benthique)  autour de la  Bretagne,  des  chercheurs  
ont  mis  en évidence plusieurs  changements  dans la  s t ructure  communautai re  
qui  pourraient  êt re  déjà l iés  à  la  turbidi té  et  à  la  t empérature de l ’eau  
(Derrien-Courtel ,  S . ,  e t  a l . ,  2013).  L’augmentat ion de température semble 
déjà avoir  amorcé une modif icat ion du rat io  entre les  laminaires  d’af f ini té  
nordique et  cel les  d’aff ini té  méridionale,  depuis  le  début  des  suivis  REBENT 
(Derrien-Courtel ,  S . ,  2020),  alors  même que ces  forêts  apparaissent  s i  
importantes  pour capter  le  CO² 16.  
 

Les  paragraphes 5 .2  et  5 .3  compléteront  l ’analyse  des  effets  du changement  
cl imat ique en l ien avec l ’ex tension du périmètre de la  réserve des  Sept- Iles  
et  le  besoin de mener des  suivis  à  long terme pour l ’évaluer .  

 

2 .4  Réseau t rophique et  fonct ionnal i té  écologique  
 

Plusieurs  local i tés  en Bretagne nord ont  une importante product ion primaire 
(phytoplancton,  microalgues)  notamment  grâce  aux  habi tats  vaseux  et  
inter t idaux  avec les  baies  de Morlaix et  de Lannion qui  contr ibuent  à  
al imenter  le  réseau  t rophique du Trégor.  De même,  une  forte  product ion 
primaire (macroalgues)  es t  observée sur  le  l inéaire côt ier  et  les  plateaux  en 
mer depuis  celui  de la  Méloine à celui  des  Sept- Îles  et  cer tains  habi tats  
comme les  dunes  de sables  coqui l l iers  produisent  quant  à  eux  une importante 
quant i té  de zooplanton,  notamment  en raison des  fortes  turbulences  qui  
brassent  la  colonne d’eau et  les  éléments  nutr i t i fs  (E.  Feunteun,  com. pers . ) .  

De nombreuses  études  aux  Sept- Îles  peuvent  contr ibuer  à  l ’évaluat ion du  
réseau t rophique de  l ’environnement  marin de l ’archipel .  Les  suivis  à  long 
terme permet tent  de décri re  l a  s tabi l i té  de l ’écosystème et  une  pis te  
d’analyse des  spectres  de tai l le  des  prédateurs  pourrai t  permet t re  d’évaluer  
s i  le  système est  en bonne santé (Pauly,  D. ,  e t  al . ,  1998 ;  J .  Spi tz ,  com. 

                                                           
14 https://twitter.com/Greenpeace/status/1096863038844649474?s=09 
15 https://twitter.com/audreygarric/status/1173892212280778753?s=09 
16 https://twitter.com/OceanaEurope/status/1373579429746769920?s=09 
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pers . ) .  La présence de « top prédateurs  » es t  le  plus  souvent  révélat r ice de  
l ’état  de santé de l ’écosystème.  L’envi ronnement  marin du Trégor abri te  
plusieurs  groupes d’espèces  (oiseaux  marins ,  phoque gri s ,  requin taupe,  
dauphin commun,  marsouin commun…).  

La  présence de  plusieurs  espèces  rares  de rang nat ional  ou européen aux 
Sept- Îles  et  dans  son environnement  marin peut  révéler  la  qual i té  
fonct ionnel le  de l ’environnement  marin.  Ainsi ,  dans  une étude synthét ique  
sur  les  contrées  t ropicales  (Amazonie,  Guyane,  Austral ie) ,  l 'ensemble des  
capaci tés  fonct ionnel les  au sein des  assemblages  d 'espèces ,  qui  es t  soutenu 
de manière disproport ionnée par  des  espèces  rares ,  es t  cer tainement  essent iel  
au maint ien des  écosystèmes,  en part icul ier  dans  le  cadre des  t ransi t ions  
environnementales  rapides  en cours  (Lei tao,  R.P.  et  al . ,  2016).   
 
2 .4 .1  Ecologie al imentai re  de la  mégafaune des  Sept- Îles  
 

La présence,  la  divers i té  et  l ’abondance des  prédateurs  supérieurs  
fournissent  des  informat ions  sur  les  autres  taxons,  notamment  sur  leurs  
proies  (Wilson et  al . ,  1994 ;  Benoi t -Bi rd et  al . ,  2011) ou sur  les  espèces  
associées  (Bal lance  et  al . ,  1997).  Ces  espèces  ont  des  niches  t rophiques  
variées  dominées  par  les  crustacés ,  les  poissons pélagiques ,  les  poissons  
bentho-démersaux  et  les  céphalopodes.  

Plusieurs  opérat ions  inscri tes  dans  le  plan de gest ion 2015-2024 (Provost ,  e t  
al . ,  2015) ont  permis  de met t re  en place des  suivis à  long terme des  régimes 
al imentai res  de la  mégafaune présente aux  Sept-Îles .  La plupart  des  
prélèvements  ont  démarré en 2013 avec des  analyses  réal isées  en régie,  par  
l ’ intermédiai re  de s tagiai res  ou  avec  l ’appui  scient i f ique de  plusieurs  
laboratoires  et  experts .  
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Ana l yse  Ke mp f ,  F . ,  
2 0 1 8  

Le  B o t ,  T . ,  
2 0 1 8  

Gr o ussea u ,  J . ,  
Den ia u ,  A,  
B r e t i l l e ,  V . ,  
P r o vo s t ,  P . ,  
2 0 1 9  

Gr o ussea u ,  J . ,  
Den ia u ,  A,  
B r e t i l l e ,  V . ,  
P r o vo s t ,  P . ,  
2 0 1 9  
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M. ,  2 0 19  
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s  
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Cr us t acés  

Evaluat ion des  régimes al imentai res  de la  mégafaune des  Sept- Îles  entre  
2013 et  2019 

Aussi ,  nous avons quelques  éléments  sur  le  régime al imenta i re  du Gui l lemot 
de Troï l  :  11 proies  répertoriées  pour 11 bols  al imentai res ,  3  de lançons,  7  
de gadidés  et  1  indéterminée (Grousseau  et  al . ,  2019).  

Les  proies  des  prédateurs  sont  plutôt  divers i f iées  (des  dizaines  d’espèces)  et  
on ret rouve des  t rai t s  communs chez  certaines  espèces .  Les  pet i ts  pélagiques  
composent  l ’essent iel  du bol  al imentai re  chez  les  alcidés  dont  le  macareux  
moine (sardine,  spra t ) ,  le  tacaud commun f igure dans le  régime al imentai re  
du phoque gris  ou du cormoran huppé,  l ’orphie chez  le  fou de Bassan  et  le  
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phoque gris ,  le  maquereau chez  le  fou de Bassan et  le  congre chez  le  phoque 
gris .  P lusieurs  espèces  de labridès  et  de gadidès  (viei l les ,  l ieus)  sont  
prédatés  par  le  cormoran huppé ou le  phoque gris .  

Beaucoup de ces  espèces-proies  ( tacaud,  viei l les ,  congre,  l ieus)  sont  
présentes  au sein  des  p lateaux en  mer  recouver t s  de  forê ts  de  l aminai res .  

 

2 .4 .2  Zone fonct ionnel le  de la  mégafaune des  Sept- Îles  
 

Nous abordons  ici  l a  zone fonct ionnel le  pour  la  mégafaune et  non le  rôle  
fonct ionnel  des  habi tats  ou des  espèces  qui  seront  t rai tés  ul tér ieurement  en 
croisant  le  périmètre avec les  enjeux .  Concernant  la  faune ichtyologique ou 
la  faune carcinologique,  nous n’avons pas  d’élément  aujourd’hui  sur  l eur  
zone fonct ionnel le .  A l ’ image de ce qui  se développe sur  d’autres  
terr i toi res 17,  t rois  projets  de connaissance scient i f ique sont  déposés  pour 
fai re  des  suivis  acoust iques ,  satel l i tes  et  génét iques  dans le  Trégor à  part i r  
de 2021 ( Interreg FishIntel - Ifremer,  Programme de recherche Laminet-UMR 
ESE AGrocampus Ouest  et  Programme de marquage des  requins  taupes-
APECS/OFB).  La  réserve des  Sept- Îles  es t  partenaire de ces  t rois  projets  de 
recherche.  

 

2.4.2.1  Les  oiseaux marins  nicheurs  
 

Sui te à  la  publ icat ion de Cri tchley et  al .  (2018) sur  la  défin i t ion des  zones  
fonct ionnel les  des  o iseaux  marins  nicheurs  outre-Manche et  la  superposi t ion 
des  zones  avec les  ai res  marines  protégées ,  nous avons  souhai té  met t re  en  
place une col laborat ion af in  de défini r  des  zones  fonct ionnel les  pour 
al imenter  la  réf lex ion sur  le  futur  périmètre d’ex tension de la  réserve des  
Sept- Îles .  Des campagnes aériennes  pour déterminer  et  local iser  les  zones  de 
s tat ionnements  de la  mégafaune en mer sont  programmées depuis  le  mois  de 
juin 2019 et  pourront  compléter  le  t ravai l  de modél isat ion.  

Nous avons synthét i sé les  plus  récentes  connaissances  sur  les  local isat ions  
et  les  effect i fs  des  oiseaux  marins  nicheurs  des  Sept- Îles  (2017-2018).  
Ensui te ,  les  modél isat ions  des  zones  d’a l imentat ion pour toutes  les  espèces  
nicheuses  ont  été  générées  à  l 'a ide de la  méthode développée  dans Cri tchley 
et  al .  2018.  La précis ion de cet te  méthode a été  tes tée  ensui te  pour les  
oiseaux  de mer en période de reproduct ion à part i r  de  données  réel les  (GPS 
et  suivis  aériens) .  Ces  t ravaux  ont  montré que la  méthode fonct ionnai t  bien 
pour deux  espèces  de courte dis tance,  le  pingouin torda et  le  macareux  moine 
et  un espèce de longue dis tance,  l ’océani te  tempête mais  moins  bien pour le  
puff in  des  Anglais  (Cri tchley,  E.J . ,  e t  a l . ,  2020).  
 

                                                           
17 https://twitter.com/OceanTracking/status/1329076905736343552?s=09 
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Les ai res  d 'al imenta t ion maximales  ont été  ut i l i sées  pour toutes  les  espèces  
(voir  tableau) .  Les  espèces  étaient  divisées  en oiseaux  marins  côt iers  (rayon 
courte dis tance infér ieur  à  75  km) ou  pélagiques  (rayon longue dis tance  
supérieur  à  75  km).  Les  dis t r ibut ions  pour les  oiseaux  marins  côt iers  ont  été  
générées  avec une  résolut ion de 0,25 km2.  Les  dis t r ibut ions  pour les  
pélagiques  ont  été  générées  à  une résolu t ion de 1 ki lomètre carré.  
 

Esp èces  Zo ne  
d ’a l i menta t io n  

( k m)  

Ca tégo r i e  
t r o p h iq ue  

So ur ce  zo ne  d ’a l i me nta t io n  

P ingo ui n  to r d a  4 7  Cô t i e r  T hax te r  e t  a l . ,  2 0 12  
Maca r eux  mo ine  5 3  Cô t i e r  Ha r r i s  e t  a l . ,  2 0 12  & UC C 

unp ub l i s hed  d a ta  ( B enni so n  e t  
a l . )  

Fu l mar  b o r éa l  4 0 0  P é lag iq ue  T hax te r  e t  a l . ,  2 0 12  
Océan i t e  t e mp ê te  2 6 6 ,3  P é lag iq ue  Unp ub l i shed  d a ta  f r o m U CC  

( Kane  e t  a l . )  
Go é land  a r gen té  6 1 .1  Cô t i e r  T hax te r  e t  a l . ,  2 0 12  
Go é land  b r un  1 3 0 ,5  P é lag iq ue  J uvas t e  e t  a l .  2 0 1 7 ,  T hax te r  e t  

a l .  2 0 15  & T hax te r  e t  a l .  2 0 1 2  
Go é land  mar i n  3 5  Cô t i e r  J o van i  e t  a l . ,  2 0 1 5  
Fo u  d e  B assan  2 8 9 ,4  

 
1 2 9 ,8  

P é lag iq ue  T hax te r  e t  a l . ,  20 1 2  & 
W akef i e ld  e t  a l . ,  2 0 1 3  
Gr é mi l l e t  e t  a l . ,  2 0 2 0  

Co r mo r an  h up p é  1 7 ,3  Cô t i e r  So anes  e t  a l . ,  2 01 4  & Thax te r  e t  
a l . ,  2 0 12  

P uf f in  d es  An gla i s  3 5 2 ,50  P é lag iq ue  T hax te r  e t  a l . ,  2 0 12  
Gui l l e mo t  d e  T r o ï l  4 7  Cô t i e r  T hax te r  e t  a l . ,  2 0 12  

Aire d’al imentat ion des  oiseaux  marins  (Cri tchley,  E.J . ,  2019) 

Aux Sept- Îles ,  les  analyses  ont  porté  sur  les  11 espèces  régul ières  d’oiseaux  
marins  nicheurs  :  fulmar boréal ,  fou de Bassan,  goéland argenté,  goéland 
marin,  goéland brun ,  gui l lemot  de Troï l ,  p ingouin torda,  macareux  moine,  
puff in  des  Anglais ,  cormoran huppé,  océani te  tempête.  

Les  ai res  d’al imentat ion sont  souvent  très  larges  chez  les  oiseaux  marins .  
Parmi  les  5  espèces  inscri tes  dans la  DCSMM pour la  conservat ion des  zones 
fonct ionnel les ,  deux  espèces  (macareux  moine et  pingouin torda)  auraient  
des  rayons infér ieurs  à  75 km aux  Sept- Îles .  Trois  autres  s’ajouteraient  à  ce 
périmètre :  le  cormoran huppé puis  deux  autres  espèces  non inscri tes  au t i t re  
de la  DCSMM (le goéland argenté et  le  goéland marin) .  

Les  t rajets  al imenta i res  étudiés  chez  le  fou de Bassan par  le  CEFE-CNRS 
(Le Bot ,  T.  et  al . ,  2018 ;  Grémil let ,  D. ,  e t  al . ,  2020) ont  été  mis  à  profi ts  et  
projetés  sur  la  modél isat ion d’Emma-Jane Cri tchley.  Cet te  comparaison 
montre que l ’ai re  réel lement  exploi tée es t  infér ieure à  la  prédict ion.  
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Modél isat ion des  a i res  d’al imentat ion  de 11 espèces  d’oiseaux  marins  
nicheurs  aux  Sept- Îles  

 

 

Aire d’al imentat ion des  fous  de  Bassan (modél isat ion vs  données  GPS 2005-
2017) 
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2.4.2.2  Les  mammifères  marins  
 

La l i t térature récente sur  le  domaine vi tal  du phoque gris  au sein du Parc 
Naturel  Marin d’ Iroi se nous permet  d’évaluer  un rayon d’al imentat ion moyen 
de 30 km autour des reposoirs  (Vincent ,  C. ,  e t  al ,  2017),  même s i  ce chiffre  
et  tout  à  fai t  théorique car  l ’espèce peut  avoir  une s t ratégie spat io-temporel le  
di fférente aux  Sept- Îles .  Si  à  certaines  saisons,  l ’espèce réal ise des  parcours  
de plusieurs  centaines  de ki lomètres ,  pendant  la  période de mue et  la  période 
de reproduct ion,  les  voyages sont  souvent  plus  courts ,  les  zones  proches  des  
reposoirs  seraient  alors  probablement  plus  ut i l i sées  par  les  phoques.  

 

Aire d’al imentat ion théorique minimale chez  le  phoque gris  dans le  Trégor.  
©Ifremer  

Les  données  ponctuel les  sur  la  populat ion régul ière de marsouin commun sur 
la  côte de Ploumanac’h et  les  animaux rencontrés  par  ai l leurs  sur  la  côte du 
Trégor ne nous permet tent  pas  d’évaluer  l ’ai re  de vie de ce pet i t  cétacé .  
L’aperçu des  observat ions  entre les  Sept- Iles  et  Ploumanac’h montre une  
présence surtout  hivernale  avec quelques  observat ions  notables  notamment  
d’un adul te  avec un jeune le  18/11/13 et  le  21/02/2019.  

Chez  le  dauphin commun,  des  photographies  aléatoires  des  groupes montrent  
la  présence de jeunes  les  05/07/12 et  3/10/18.  
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2.4.3 Synthèse sur  l e  réseau t rophique e t  la  fonct ionnal i té  écologique de la  
mégafaune marine des  Sept- Iles  

  

•  Plusieurs  études  sur  les  régimes al imentai res  sont  menées  depuis  2013 
aux  Sept- Iles  (oiseaux  marins  et  phoques gris) .  
 

•  Des dizaines  d’espèces-proies  pour les  prédateurs  dont  certains  sont 
opportunis tes  (phoque gris) .  Parmi  les  proies  les  plus  souvent  
représentées ,  l es  pet i ts  pélagiques  composent  l ’essent iel  du bol 
al imentai re  chez  les  alcidés  dont  le  macareux  moine (sardine,  sprat ) ,  le  
tacaud commun f igure dans le  régime al imentai re  du phoque gris  ou du  
cormoran huppé,  l ’orphie chez  le  fou de Bassan et  le  phoque gris ,  le  
maquereau chez  le  fou de  Bassan et  l e  congre chez  le  phoque gris .  
P lusieurs  espèces  de  labridès  et  de gadidès  (viei l le ,  coquet te ,  l ieu)  sont  
prédatées  par  le  cormoran huppé ou le  phoque gris .  Beaucoup de ces  
espèces-proies  ( tacaud,  viei l les ,  congre,  l ieus)  sont  présentes  au sein des 
plateaux  en mer en dessous ou au sein des  forêts  de laminaires .  
 

•  Des modél isat ions  des  zones  d’al imentat ion ont  été  produi tes  chez  11 
espèces  d’oiseaux  marins  des  Sept- Iles .  Les  ai res  d’al imentat ion sont 
souvent  t rès  larges .  Parmi  les  5  espèces  inscri tes  dans la  DCSMM pour 
la  conservat ion des  zones  fonct ionnel les ,  deux  espèces  (macareux  moine  
et  pingouin torda)  auraient  des  rayons infér ieurs  à  75 km aux  Sept- Îles .  
Trois  autres  s’ajouteraient  à  ce périmètre :  le  cormoran huppé puis  deux  
autres  espèces  non inscri tes  au t i t re  de la  DCSMM (le goéland argenté  
et  le  goéland marin) .  Par  rapport  au projet  de périmètre d’ex tension,  les 
3  espèces  d’alcidés  nicheurs  (pingouin torda,  macareux  moine et  
gui l lemot  de Troï l )  ont  entre 1 ,3  % et  3 ,8  % de leur  ai re  d’al imentat ion 
et  le  cormoran  huppé,  21 %.  Mais  une réévaluat ion basée sur  de la  donnée  
réel le  GPS au Cap-Fréhel  (s i te  proche des  Sept- Iles) ,  porte  à  19,5 % 
l ’ai re  d’al imentat ion du gui l lemot  de Troï l  contre 1 ,31 % en  
modél isat ion.  Le périmètre es t  probablement  s ignif icat i f  pour la  
fonct ionnal i té  de plusieurs  espèces  et  des  études  pourront  l e  confi rmer.  

•  Selon les  saisons,  le  phoque gris  réal ise des  parcours  de plusieurs  
centaines  de ki lomètres ,  ou de  quelques  dizaines .  Pendant  la  période de  
mue et  la  période de  reproduct ion,  les  voyages sont  souvent  plus  courts ,  
les  zones  proches  des  reposoirs  seraient  alors  probablement  plus 
ut i l i sées  par  les  phoques.  
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III .  Evaluation des  interactions entre le  patrimoine naturel  marin et  les  
usages  dans le  Trégor 
 

3 .1  Synthèse des  act ivi tés  
 

Le rapport  de présentat ion fai t  une présentat ion complète des  act ivi tés  en  
mer du Trégor.  Ci-après  quelques  é léments  de rappel  sur  la  pêche 
profess ionnel le  et  les  pr incipales  act ivi tés  évaluées  aux  Sept- Iles .  Certaines  
descript ions  d’act iv i tés  ne sont  pas  reprises  ici  (voi le  légère,  plongée,  
suvol…).  

3 .1 .1  Synthèse des  act ivi tés  de pêche profess ionnel le  

La  pêche profess ionnel le  a  fai t  l ’objet  d’une analyse approfondie réal isée  
par  le  Comité Régional  des  Pêches  (CRPMEM Bretagne,  2015) dans le  cadre 
de l ’élaborat ion du document  d’object i f  du s i te  Natura 2000 « Côte de Grani t  
Rose – Sept- Îles  ».  Le diagnost ic  complet  const i tue le  Tome 3 du document 
d’object i f  (Le  Borgne,  2016).  

Les  données  sont  recuei l l ies  via des  enquêtes  réal isées  dans le  cadre de la  
méthodologie VALPENA, auprès  des  profess ionnels  sur  la  base d’un  
carroyage de 3 mil les  x  3 mil les  environ.  Ces enquêtes  sont  basées  sur  des  
données  déclarat ives  et  n’ont  aucun caractère obl iga toire.  Cel les-ci  
concernent  l ’act ivi té  au cours  de l ’année 2013.  El les  ne sont  pas  exhaust ives 
et  ne prennent  pas  en compte la  variabi l i té  interannuel le  des  pêcheries .  
L’analyse et  l ’expert ise des  comités  des  pêches  concernés  a  permis  compléter  
ce jeu de données .  

Le s i te  Natura 2000 est  un secteur  de pêche important  pour les  f lot t i l les  de 
Bretagne Nord,  f réquenté par  60 navires  enquêtés  en 2013,  dont  36 des  Côtes 
d’Armor,  et  24 du Finis tère.  Les  navires  sont  répart is  dans  un grand nombre  
de s i tes  portuaires ,  puisqu’i ls  proviennent  de 21 ports ou si tes  de moui l lages  
di fférents ,  dont  la  majori té  d’entre eux  sont  de tai l le  modeste.  

La tai l le  des  navires  es t  t rès  variable ,  avec une forte  prédominance des  
navires  de moins  de 12 m (83% de l ’effect i f  total ) .  Ces  uni tés  de pet i te  tai l le 
n’ont  pas  la  capaci té  à  t ravai l ler  au large,  et  exercent  donc une pêche 
qual i f iée de côt ière.  

Cet te  act ivi té ,  présente his toriquement  dans les  Côtes  d’Armor,  y es t  
for tement  implantée ,  et  les  prat iques  sont  nombreuses  et  divers i f iées .  Ainsi ,  
la  zone marine concernée par  cet te  étude apparaî t  essent iel le  pour la  
profess ion et  engendre des  retombées socio-économiques certaines  à  
l ’échelon local  mais  également  régional .  

Les  act ivi tés  prat iquées  au sein  du s i te  Natura 2000 sont  t rès  divers i f iées ,  
puisque l ’on y recense 16 mét iers .  Il  fau t  soul igner  l a  forte  polyvalence  des  
navires ,  qui  exercent  la  plupart  du temps plusieurs  mét iers  au cours  de 
l ’année,  du mois ,  vo ire de la  journée.  
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Dans le  cadre de  cet te  étude,  des  cartes  d’indicateurs  de densi té  annuel le  des  
navires  et  d’ intensi té  annuel le  des  prat iques  ont  été  réal isées  par  catégories  
de mét iers .  En raison de certaines  s imilar i tés  dans les  prat iques  (engins  ou 
espèces  cibles) ,  cer tains  de ces  mét iers  ont  été  regroupés.  

 

Indicateur  de densi té  annuel le  des  navires ,  tous  mét iers  confondus 
(CRPMEM Bretagne,  Valpena) .  

L’indicateur  de densi té  annuel le  des  navires  i l lus t re  la  fréquentat ion de 
chaque mai l le  par  les  navires  à  l ’année ,  tous  mét iers  confondus à l ’échel le  
du s i te  Natura 2000.  Le ter r i toi re  autour des  Sept- Îles  es t  essent iel lement  
concerné par  la  seconde classe de densi té  soi t  entre 11 et  20 navires  avec un 
passage dans la  classe supérieure au niveau du plateau des  Triagoz  à l ’ouest  
du projet  (densi té  comprise entre 21 et  30 navires) .  

L’indicateur  d’intensi té  somme le nombre de mois  t ravai l lés  par  l ’ensemble 
des  navires  sur  une mai l le  pour une année.  Le ter r i toi re  autour des  Sept- Îles  
es t  essent iel lement  concerné par  la  seconde classe d’intensi té  de prat ique 
soi t  entre 51 et  100 mois  d’act ivi té  cumulée.  Le  plateau  des  Triagoz  es t  
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concerné par  une intensi té  des  prat iques  plus  importante,  entre 151 et  200 
mois  d’act ivi té  cumulée.  

Indicateur  d’intensi té  annuel le ,  tous  mét iers  confondus  (CRPMEM Bretagne,  
Valpena) .  

Sur  la  base des  données  détai l lées  dans le  document  d’object i fs  du s i te  
Natura 2000 « Côte  de Grani t  Rose Sept- Îles  »,  le  tableau  suivant  met en 
évidence la  valeur  des  indicateurs  de densi té  annuel le  et  d ’ intensi té  annuel le  
pour le  secteur  comprenant  le  projet  d’ex tension de la  réserve naturel le .   

Mét ier  Indicateur  de  densi té  
annuel le  

Indicateur  d’intensi té  annuel le  

Casiers  
(crustacés ,  
bulot ,  
céphalopodes)  

Min = 1 et  Max = 15  

Entre 1  et  5  navires  avec une  
densi té  plus  importante sur  
le  plateau  des  Triagoz  (6 et  
10 navires)  

Min = 1 et  Max = 90  

Entre 1  et  30 mois  avec  une  
intensi té  plus  importante au  
niveau du projet  de zone de  
quiétude (31 à 60 mois)  

Fi lets  à  
poissons 

Min = 1 et  Max = 12  

La  moit ié  ouest  du projet  es t  
concernée par  une  densi té  
comprise 5  et  8  navires  et  l a  
part ie  es t  entre  1  et  4  navires  

Min = 1 et  Max = 75  

Le  projet  d’ex tension es t  
concerné par  t ro is  classes  
d’intensi té  diminuant  d’ouest  
en es t  :  in tensi té  comprise  
entre 50 et  75 mois  sur  le  
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plateau des  Tr iagoz  et  
comprise entre 1  et  25 mois  sur 
l ’archipel  des  Sept- Î les  

Mét iers  de  
l ’hameçon 

Min = 1 et  Max = 10  

Entre 1  et  5  navires  avec une  
densi té  plus  importante sur  
le  plateau  des  Triagoz  (6 et  
10 navires)  

Min = 1 et  Max = 60  

Le  projet  d’ex tension es t  
concerné par  t ro is  classes  
d’intensi té  diminuant  d’ouest  
en es t  :  in tensi té  comprise  
entre 41 et  60 mois  sur  le  
plateau des  Tr iagoz  et  
comprise entre 1  et  20 mois  sur 
la  part ie  es t  l ’archipel  des  
Sept- Îles  et  sur  l ’ i le  Tomé 

Drague à  
coqui l le  Saint-
Jacques 

En raison de  l ’absence d’ouverture des  gisements  de Perros-
Guirec en 2013,  aucune donnée n’a pu  êt re  recuei l l ie  sur  le  
terr i toi re  du  projet  d’ex tension,  mais  l ’act ivi té  peut  bien  s ’y 
prat iquer .  

Chalut  de fond 
à poissons 

Ces prat iques  ne  sont  autorisées  qu’au-delà des  3  mil les  
marins .  

Chalut  de fond 
à céphalopodes  

Fi lets  à  
crustacés  

Min = 1 et  Max = 6  

Entre 1  et  3  navires  sur  
l ’ensemble du  projet  
d’ex tension 

Min = 1 et  Max = 18  

Entre 1  et  9  mois  avec  une  
intensi té  plus  importante au  
nord de l ’archipel  des  Sept- Îles  
incluant  le  projet  de zone de  
quiétude (10 à 18 mois)  

Plongée 
boutei l le  
(ormeaux,  
coqui l le  Saint-
Jacques)  

Min = 1 et  Max = 6  

Entre 1  et  3  navires  avec une  
densi té  plus  importante au  
niveau de l ’ Ile  Tomé (4 à 6  
navires)  

Min = 1 et  Max = 44  

La  part ie  es t  du  projet  (archipel  
des  Sept- Îles  et  Ile  Tomé) a un  
indicateur  de press ion plus  
important  (23 à 44 mois)  que la  
part ie  ouest  sur  le  plateau des  
Triagoz  (1 à  22 mois)  

Chalut  de fond 
à lançons  

Prat ique qui  ne concerne pas  le  terr i toi re  du projet  
d’ex tension.  

Chalut  de fond 
à coqui l lages  

Act ivi té  ponctuel le  qui  n’est  pas  systémat iquement  exercée  
chaque année et  t rès  local isée sur  l es  fonds meubles  à  
proximité du plateau des  Triagoz  et  en dehors  des  3  mil les .  

Etat  des  mét iers  de  la  pêche profess ionnel le  embarquée  au  sein de la  zone 
d’étude.  
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Il  es t  à  noter  que certaines  act ivi tés ,  non mises  en évidence  ici ,  sont  tout  de 
même suscept ibles  de s’exercer  dans le  t err i toi re .  

C’est  en part icul ier  le  cas  de l ’act ivi té  goémonière.  En  ef fet ,  la  col lecte des  
algues  Laminaria digi tata  à  l ’aide d’un scoubidou est  une act ivi té  de pêche 
profess ionnel le  autorisée dans les  Côtes  d’Armor.  Il  a  é té  constaté  une 
diminut ion du nombre d’exploi tants  (7  en 1985 et  2  en  2015) et  de la  
product ion qui  s’expl iquent  par  des  ar rêts  d’act ivi tés  de  certains  navires  
(départs  en ret rai te) ,  e t  non par  une diminut ion de la  ressource exploi table 
(CRPMEM Bretagne,  et  al . ,  2018).  

En 2018,  3  navires  prat iquent  ce mét ier  de  pêche dans les  environs  de  
Trébeurden et  des  Sept- Îles .  Conformément  aux  règles  de conf ident ial i tés  des  
données ,  les  cartes  décrivant  les  act ivi tés  de pêche des  mét iers  prat iqués  par  
moins  de 5 navires  au sein du s i te  (scoubidou à laminaires)  n’ont  pas  été  
produi tes  (CRPMEM Bretagne,  et  al . ,  2018).  

A noter  que  la  pêche  de l ’algue  Laminaria hyperbora  exploi tée à  l ’aide d’un  
peigne es t  interdi te  dans les  Côtes d’Armor (CRPMEM Bretagne,  et  al . ,  
2018).  

De la  même manière,  cer taines  act ivi tés  de pêche des  bivalves  à  la  drague,  
tel les  que les  prai res ,  sont  autorisées  sur  le  secteur ,  bien  que  non prat iquées .  

 

3.1.2 Synthèse des  act ivi tés  de lois i rs  et  de pleine nature  
 

A l’occasion de la  seconde réunion du Groupe de Travai l  Thématique dédié 
aux  act ivi tés  de loisi rs  en mer,  les  part ic ipants  ont  représenté sur  cartes  leur  
l ieu de prat ique nous permet tant  ainsi  d’avoir  une bonne connaissance de la  
répart i t ion des  di fférentes  act ivi tés  à  l ’échel le  du Trégor.  Ces  informat ions 
sont  toutefois  incomplètes  et  des  enquêtes  ul tér ieures  seront  nécessaires  
pour préciser ,  s i  nécessaire,  le  volume e t  la  local isat ion de ces  act ivi tés .  

 

Act ivi tés  de l ’es t ran  :  pêche à pied de lo is i rs  et  act ivi tés  balnéaires  

Depuis  2003,  un suivi  de la  fréquentat ion es t  en place au sein de la  réserve  
naturel le .  Ainsi  en 2019,  la  fréquentat ion de l ’es t ran de l ’archipel  des  Sept-
Îles  es t  es t imée à 119 bateaux  pour environ 333 pêcheurs  à  pied.  Il  s ’agi t  de 
la  fréquentat ion la  plus  importante ces  5  dernières  années  (moyenne de 80  
bateaux  pour 215 pêcheurs  à  pied depuis  2015).  Ces  résul tats  s’expl iquent  
par  un  nombre  important  de  forts  coeff icients  de  marée avec des  condi t ions  
favorables  et  une grande marée début  août .  Sur  17 années ,  la  moyenne es t  de 
115 bateaux  (de  61 à 222)  et  de  320 pêcheurs  à  pied  (de  135 à 609) par  an,  
soi t  17 pêcheurs  à  p ied par  jour  où l ’act ivi té  es t  prat iquée.  

En 2019,  la  fréquentat ion de la  plage de sable de Bono,  autorisée du 1er  
jui l let  au 31 août ,  es t  faible avec 163 personnes comptabi l isées  (92 en  2018,  
126 en 2017,  138 en 2016,  94 personnes  en 2015,  135 en 2014,  531 en 2013 
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et  297 en 2012).  El le  s’expl ique par  un mois  d’août  avec  des  condi t ions  
météorologiques  maussades .  Comme chaque année,  la  fréquentat ion es t  
concentrée sur  quelques  dates .  

Ces  act ivi tés  se  prat iquent  sur  l ’es t ran autorisé de l ’archipel  de Sept- Îles  et  
sur  l ’es t ran  de l ’ Il e  Tomé.  L’est ran du p lateau des  Triagoz  a  également  été  
ident i f ié  par  les  part icipants  au groupe de t ravai l .  

 

Moui l lage et  navigat ion autour de l ’archipel  :  

La plaisance et  la  pêche récréat ive en mer se prat ique globalement  sur  tout  
le  terr i toi re .  

En 2019,  au cours  de 6 journées ,  le  nombre de  navires  de  plaisance  moui l lés  
sur  l ’archipel  a  dépassé les  30 bateaux ,  cumulant  ainsi  plus  de 80 personnes  
par  journée et  un maximum le 2  août  avec 45 bateaux  pour 190 personnes  
(46 bateaux  pour 140 personnes en  2018,  59 bateaux  pour 193 personnes en 
2017,  34 bateaux  pour 131 personnes en  2016,  39 bateaux  pour 138 personnes 
en 2015,  35 bateaux  pour 129 personnes en 2014 et  69 bateaux  pour 278 
personnes en 2013).  Toujours  en 2019,  760 navires  sont  notés  (754 en 2018,  
648 en 2017,  629 en 2015,  682 en 2014, 1011 en 2013 et  783 en 2012) pour 
un total  minimum de 2 390 personnes (2499 en 2018,  1909 en 2017,  1  825 
en 2015,  2  192 en  2015,  3  509 en 2014 et  2  472 en  2012),  soi t  une 
fréquentat ion moyenne de l ’archipel .  

 

Fréquentat ion de l ’archipel  des  Sept- Iles  (nombre  moui l lage  à l ’année  et  
nombre de passagers )  et  nombre de jours  de suivi  à  l ’année.  

 

  

Nb bateaux et passagers Nb de jours de suivi 
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3.1.3 Trafic  mari t ime 
 

Sui te  à  notre requête auprès  de l ’AFB (2019),  nous avons obtenu des  
éléments  sur  le  t raf ic  mari t ime dans l ’environnement  marin qui  se si tue au 
sein de la  zone d’étude (source CEREMA et  Peuziat  I.  e t  Le  Berre I .  (2015) 
pour l ’année 2017.  Ces données  proviennent  des  local isat ions  AIS 
(Automated Ident i f icat ion System) .  L’AIS ayant  pour vocat ion première 
d’évi ter  les  col l is ions  entre navires  (navires  de t ransport  notamment) ,  la  
plupart  des  navires  émet tent  en permanence.  Le t ransport  mari t ime  voi t  se 
général iser  les  prat iques  de suivi  et  d ’ ident i f icat ion automat ique des  navires ,  
notamment  par  AIS.  
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Cartes  du t raf ic  mari t ime des  navires  équipés  d’AIS au cours  de l ’année  2017 
(haut ,  gauche à  droi te  :  janvier-avri l - juin-août-novembre 2017),  
©SHOM/IGN/CEREMA-OFB 

Ces cartes  nous  montrent  l ’augmentat ion de la  f réquentat ion au cours  de la  
saison printanière e t  es t ivale et  tout  part icul ièrement  dans le  chenal  des  
Sept- Îles  et  une f réquentat ion faible au tour des  plateaux  marins  des  Sept-
Îles  et  des  Triagoz  au cours  de la  saison automnale et  hivernale.  Au nord de 
ces  deux  derniers  plateaux ,  la  fréquenta t ion es t  importante en dehors  de  la  
période hivernale mais  s imilai re  au res te  de la  zone étudiée à  l ’échel le  du 
Trégor.  D’après  cet te  source de données ,  en août  2017,  la  majeure part ie  du  
t raf ic  dans la  zone des  Sept  Iles  semble due à des  navires  de  moins  de 12 m. 
Seul  le  t raf ic  au n iveau de Roscoff  es t  plus  important  pour les  navires  
supérieurs  à  12 m.  
 

Autre act ivi té  fortement  encadrée,  la  pêche profess ionnel le ,  bénéficie  
également  de ce t ype de disposi t i fs  (AIS ou,  plus  spécif iquement  pour la 
pêche,  VMS – Vessel  Moni toring System )  qui ,  toutefois ,  ne  s ’appl iquent  pas  
à  tous  les  navires .  Ceux de moins  de 12 mètres  par  exemple,  qui  prat iquent  
en général  la  pêche côt ière,  ne sont  pas  encore  systémat iquement  équipés  de  
bal ises .  Ainsi  l ’équipement  d’une  bal ise VMS const i tue  une obl igat ion  
réglementai re qui  ne s’ impose qu’aux  navires  de pêche de plus  de 12 m.  La  
proport ion de la  f lot t i l le  suivie par  ce  disposi t i f  ne concerne  d’ai l leurs  qu’à  
peine 20% des  f lot t i l les  en France.  

 

3 .2  Interact ion entre les  act ivi tés  et  la  biodivers i té  
 

Depuis  la  f in  des  années  1990,  les  besoins  de connaissance et  de suivi  de la 
biodivers i té  marine se sont  accrus  sensiblement .  Les  at tentes  sont  mot ivées 
par  la  nécessi té  de mieux  évaluer  aussi  bien l ’ impact  du changement  
cl imat ique que celui  des  act ivi tés  anthropiques .  Fortement  convoi tées ,  la  
faune et  la  f lore  benthiques  sont  en effet  soumises  à  de mult iples 
perturbat ions  générées  par  l es  act ivi tés  humaines ,  soi t  physiquement  (effets  
de la  pêche aux  engins  t raînants ,  ex trac t ions  de granulats ,  conchyl icul ture,  
retournements  de blocs  subt idaux ,  etc . ) ,  soi t  résul tant  de pol lut ions  
chroniques  (rejets  urbains ,  industr iels  e t  agricoles)  ou d’apports  accidentels  



 

 

127 

 

(pol lut ions  pétrol ières ,  int roduct ion d 'espèces  exogènes)  (Baj jouk,  T. ,  e t  al . ,  
2015) ou en raison de prélèvements  inconsidérés  (surexploi tat ion hal ieut ique 
au-delà des  quotas  autorisés) .  
 
Les  connaissances  permet tent  surtout  de  contr ibuer  aux  mesures  de  gest ion 
ou de protect ion des  mil ieux  naturels.  El les  se décl inent ,  des  niveaux 
internat ional  et  européen (convent ions  internat ionales ,  Direct ives  
européennes,  etc . )  aux  échelons nat ional  et  régional ,  voire local  (s i tes  Natura  
2000,  parcs  marins ,  RNN Marine…) (Baj jouk,  T. ,  e t  a l . ,  2015).  
 
Ce sont  les  connaissances ,  décl inées  en plusieurs  indica teurs  qui  nous 
permet t ront  d’évaluer  la  qual i té  de notre environnement  marin,  de vie.  
L’évaluat ion des  interact ions  ne  consis te  pas  à  réduire ou  supprimer une  
act ivi té  ou une  autre.  El le  permet  surtout  d’accompagner  les  act ivi tés  vers  
des  prat iques  plus  vertueuses  pour tendre vers  une société  plus  durable et  
soutenable pour la  p lanète 18.  
 

3 .2 .1  Interact ion entre les  act ivi tés  de pêche profess ionnel le  et  les  habi tats  
à  enjeux  européens  
 

La méthode d’analyse de r isques  pêche  a été  mise au point  par  le  Muséum 
Nat ional  d’Histoire  Naturel le  en 2012 (MNHN, SPN, 2012).  La démarche  
d’évaluat ion de  r i sque consis te  à  col lecter ,  analyser  et  superposer  
géographiquement  (sous Système d’ Informat ion Géographique)  et  à  l ’échel le  
de chaque s i te  Natura 2000,  t rois  niveaux  d’informat ion :  
 
-  1 e r  n iveau  :  les  habi tats  et  leur  dis t r ibut ion :  car tographie des  habi tats  
d’ intérêt  communautai re  sur  le  s i te .  Pour chaque habi tat  du s i te ,  l ’état  de 
conservat ion des  habi tats  au sein des  si tes  et  l ’ importance du s i te  Natura 
2000 pour sa conservat ion par  rapport  au res te  du réseau sont  pr is  en compte 
(paramètres  contex tuels) .  La cartographie des  habi tats  d’ intérêt  
communautai re  du  s i te  es t  issue du programme d’acquis i t ion de 
connaissances  CARTHAM (TBM-HOCER, 2012).  

-  2 è m e  n iveau :  les  ac t ivi tés  de pêche :  di s t r ibut ion des  act ivi tés  de pêche par  
engins  ou mét iers  de  pêche.  Le croisement  es t  réal isé uniquement  en fonct ion 
de la  présence de l ’act ivi té  de pêche sur  un habi tat .  Les  effor ts  de pêche des  
di fférentes  act ivi tés  sont  spat ial isés  pour discerner  les  zones  et  les  périodes  
de plus  ou moins  grande intensi té  de l ’act ivi té  au sein du si te  Natura 2000 
(paramètres  contex tuels) .  Il s  permet t ront  ainsi  une mei l leure orientat ion des  
éventuel les  mesures  de gest ion au sein des  s i tes .  
 
-  3 è m e  n iveau :  la  na ture des  interact ions  entre les  engins  de pêche et  les  
habi tats  d’ intérêt  communautai re .  Ces  interact ions  sont  caractér isées  en 
fonct ion :  

                                                           
18 https://twitter.com/LPO_IledeFrance/status/1377532207493955585?s=09 
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-  des  press ions  qui  peuvent  potent iel lement  êt re  générées  par  les  di fférents  
types  d’engins  de pêche sur  les  habi tats  et ,  
 
-  de la  sensibi l i té  spécif ique des  habi tats  du s i te  Natura 2000 par  rapport  aux 
press ions  physiques  générées  par  les  act ivi tés  de pêche.  En concertat ion avec  
l ’opérateur  du s i te  Natura 2000,  la  communauté d’agglomérat ion « Lannion 
Trégor Communauté  »,  les  niveaux  d’enjeux  de conservat ion  ident i f iés  dans 
le  tome 2 du  DOCOB du s i te  (Le  Borgne,  M.,  2016.)  ont  été  précisés  pour  
les  di fférents  habi ta ts .  
 
Pour plusieurs  interact ions  engins/habi ta ts  étudiées  dans l ’analyse de r isques  
au sein du  terr i toi re  du Trégor  et  tout  part icul ièrement  sur  le  s i te  de la  Côte 
de Grani t  Rose-Sept- Iles ,  plusieurs  mesures  de sensibi l isat ion ont été  
proposées  dans le  cadre du  projet  RESPECT19 (pRogramme d’Eco-
Sensibi l isat ion associant  les  PECheurs  profess ionnels  breTons)  porté  par  le  
CRPMEM Bretagne (FEAMP, mesure 40) .  
 
Mais  conformément  à  la  méthode d 'analyse de r isques ,  quelques  mesures  
réglementai res  ont  été  proposées  en  réponse  aux  niveaux  de r isques  
ident i f iés  et  aux  enjeux  des  habi tats  (CRPMEM Bretagne/OFB,  2018).  Voici  
cel les  proposées  à  l ’échel le  du s i te  Natura 2000 :  
 
Banc de maërls  (code 1110-3)  :  
 
Le  s i te  Côte de  Grani t  Rose-Sept  î les  comporte t rois  secteurs  de bancs  de  
maërls  ident i f iés  comme présentant  des  enjeux  priori tai res .  
 
Un banc se s i tue proche de l ’ î le  Tomé pour lequel  un  r isque fort  de 
dégradat ion a été  ident i f ié  avec la  drague à coqui l le  Saint-Jacques.  Une 
interdict ion de pêche à la  drague à Coqui l le  Saint-Jacques es t  proposée mais  
peut  êt re  révisée,  sur  le  banc de maërl  local isé à  l ’ouest  de l ’Île  Tomé,  selon  
les  données  récentes  de caractér isat ion du banc ( Idrabio & Li t toral ,  2020).   
 
L’évaluat ion r isque pêche pourtée par  le  CRPMEM de Bretagne et  l ’OFB a 
proposé d’interdire le  chalutage à seiche sur  le  banc de maërl  de la  baie de 
Lannion.  En contrepart ie ,  les  profess ionnels  souhai tent  pouvoir  obtenir  une  
dérogat ion de chalutage à maquereau  sur  une part ie  du périmètre de 
chalutage à seiche.  Le  chalut  ut i l i sé  pour pêcher  le  maquereau  
n’interagissant  pas  avec les  fonds,  cet te  prat ique n’engendrera pas  de 
press ion supplémentai re sur  les  habi tats  Natura 2000.  Les  données  de 
caractér isat ion du banc étant  peu nombreuses ,  les  profess ionnels  souhai tent  
toutefois  qu’un suivi  de cet  habi tat  soi t  prévu af in  de  s’assurer  de  la  
pert inence et  de l ’ef f icaci té  de la  mesure.  
 
 
 
 
                                                           
19 https://www.respect-peches-durables.org 
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Forêts  de laminaires  (codes  1170-5 ;  1170-6)  :  
 
I l  y a  un sous-cont ingent  de 4  navi res  autorisés  à  pêcher  au  scoubidou dans  
les  Côtes  d 'Armor (CRPMEM Bretagne,  2015).  Il  a  donc été  chois i  d’analyser  
les  interact ions  habi tats  /  scoubidou à t ravers  des  « r isques  potent iels  » basés  
sur  la  répart i t ion des  habi tats  à  laminaires  ciblés  par  l ’engin et  les  
proposi t ions  de mesures  dans le  Trégor-Goëlo.  
 
La  gest ion de cet  habi tat  es t  menée au  t ravers  de la  gest ion de la  ressource,  
en s’assurant  d’une exploi tat ion durable.  Une exploitat ion raisonnée sur  la  
base d’une analyse de la  réglementat ion ex is tante (sous-cont ingent ,  dates  
d 'ouverture,  ta i l le  des  navires ,  équipement  VMS) et  des  évaluat ions  Ifremer 
(capaci tés  de  référence)  (CRPMEM Bretagne,  AFB,  2018).  Ainsi ,  au regard  
du bi lan réglementa i re t ransmis  par  le  CRPMEM Bretagne,  i l  es t  établ i  que 
la  gest ion actuel le  répond aux  object i fs  de conservat ion de l ’habi tat ,  i l  n’es t  
pas  proposé de mesure complémentai re.   L’équipement  d’une bal ise VMS, 
rendu obl igatoire  pour les  navires  goémoniers  prat iquant  le  scoubidou à  
part i r  du 15 avri l  2019,  permet t ra  un suivi  plus  f in de l ’act ivi té  à  part i r  de 
la  géolocal isat ion,  e t  renforcera la  gest ion de la  ressource.  
 
Cet te  s i tuat ion vertueuse sur  l ’exploi tat ion des  laminaires  ne semble  pas  
toujours  s imilai re  dans d’autres  pays 20.  
 
Par  ai l leurs ,  l ’analyse r isque pêche effectuée à  l ’échel le  du s i te  Natura 2000 
(CRPMEM Bretagne,  AFB,  2018) a  révélée que la  prat ique de  la  pêche  
profess ionnel le  aux  ormeaux,  prat iquée en plongée,  n’a pas  d’effet  sur  l ’état  
de conservat ion des  forêts  de laminaires .  Toutefois ,  en 2017 et  2018,  i l  
semble que des  blocs  ont  été  régul ièrement  retournés  durant  l ’hiver  et  le  
pr intemps en baie de  Lannion par  des  plongeurs ,  probablement  à  la  recherche  
d’ormeaux.  Ces blocs  étaient  quasiment  nus  à  la  surface (ancienne face 
cachée)  et  des  algues  denses  étaient  présentes  sur  la  face cachée (ancienne 
face vis ible)  (MNHN Concarneau-CNRS, 2018).  
 
Herbiers  de zostères  marines  (code 1110-1)  :  
 
En l ’absence d’interact ion avérée,  une proposi t ion d’act ions  de 
sensibi l isat ion es t  pr ivi légiée dans un premier  temps.  Cet te  sensibi l isat ion a 
pour but  d’ informer  les  profess ionnels  de l ’ intérêt  écologique des  secteurs  
d’herbiers  et  de l ’ importance de leur  préservat ion,  et  de s’assurer  qu’i ls  
n’exercent  pas  leur  act ivi té  dans cet  habi tat .  Cet te  sensibi l isat ion es t  menée 
dans le  cadre du projet  RESPECT dont  l ’object i f  es t  de sensibi l iser 
l ’ensemble des  pêcheurs  profess ionnels  bretons  aux  enjeux  de biodivers i té  
marine.   
S i  une tel le  mesure s’avérai t  insuff isante pour maintenir  l ’état  de 
conservat ion de l ’habi tat ,  des  proposi t ions  plus  res t r ict ives  pourraient  êt re  
envisagées  par  la  su i te .  
 

                                                           
20 https://www.mcsuk.org/news/kelp_dredging 
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Roche infral i t torale en mode exposé (code 1170-5)  et  réci fs ,  roches  et  
blocs  ci rcal i t toraux  côt iers  à  gorgones e t  roses  de mer (1170-R09.01.01) :  
 
Afin de garant i r  que les  act ivi tés  de pêche soient  compat ibles  avec les  enjeux 
de conservat ion des  habi tats  concernés ,  des  act ions  d’informat ion et  de  
sensibi l isat ion sont  réal isées  auprès  des  profess ionnels  sur  l a  local isat ion et  
les  intérêts  écologiques  associés  à  ces  habi tats ,  e t  la  nécessi té  de cont inuer  
à  y l imiter  ou  évi ter  les  act ivi tés .  Cet te  mesure concernerai t  en part icul ier  :  
les  interact ions  accidentel les ,  qual i f iées  de r isque « Fort  ( rare)  » pour les  
chaluts  de fond et  les  dragues  sur  les  habi tats  rocheux « 1170-5 la  roche 
infral i t torale en mode exposé » et  1170-R09.01.01 – réci fs ,  roches  et  blocs  
ci rcal i t toraux  côt iers  à  gorgones et  roses  de mer ».   Ces  mesures  de 
sensibi l isat ion s’ inscrivent  toujours  dans le  cadre du projet  RESPECT porté 
par  le  CRPMEM Bretagne (Projet  FEAMP, mesure 40) .  
 
3 .2 .2  Interact ion entre le  phoque gris  et  les  f i leyeurs  à  lot tes  
 

Le sujet  a  été  évalué  en l ien avec le  CDPMEM 22 avec le  recrutement  durant  
3  années  (2016 à 2018),  d’étudiants  en Master  2  pendant  6  mois  (Cudennec,  
N. ,  2016 ;  Baudet ,  J .B.  2017).  Le dernier  rapport  (Massey,  Y. ,  2018) permet  
de dresser  un bi lan du phénomène de déprédat ion par  le  phoque gris ,  
notamment  chez  les f i leyeurs  à  lot tes ,  en Bretagne nord dans le  Trégor 
(région de l ’ î le  de Batz  à  Bréhat) .  Il  es t  important  de rappeler  que seules  les 
pertes  subies  par  les  f i leyeurs  ciblant  la  lot te  ont  été  évaluées  car  ce mét ier  
es t  le  plus  impacté par  la  présence du phoque gris .  Toutefois ,  la  déprédat ion  
par  le  phoque gris  sur  les  l ignes  et  palangres  a  été  évaluée à respect ivement  
8  % et  15 % de la  déprédat ion totale  par  enquête auprès  de 18 pêcheurs  du 
Trégor et  d ’autres  espèces  font  l ’objet  de déprédat ion ( l ieu ,  bar  et  rouget)  
(Arnaud,  2014).  

Evaluée à part i r  d ’une dizaine de pêcheurs  référents  (f i leyeurs  à  lot tes) ,  les  
masses  totales  de poissons endommagés par  les  phoques représenteraient  en  
moyenne 6,3 % des  captures  totales  annuel les  enregis t rées .  Le phénomène ne  
serai t  donc pas  anecdot ique même s i  on ne peut  pas  exclure que  d’autres  
espèces  endommagent  les  poissons capturés .  
 
Les  mortes -eaux  durant  lesquel les  les  dégâts  ont  été  les  plus  importants  sont 
cel les  de début  jui l let  2016 et  2017 avec respect ivement  680 kg et  750 kg de 
lot tes  remontées  sans  foie ou sans  queue à  bord du navire.  Les  pertes  
économiques ont  été  évaluées  et  se s i tuent  entre 50 145 et  83  576 euros  pour  
l ’ensemble des  pêcheurs  référents  sur  les  t rois  années  d’étude,  ce qui  
correspond à une moyenne annuel le  entre  16 715 et  27 859 euros .  Ces pertes  
représentent  uniquement  les  pertes  di rectes  dues  au manque à gagner  lors  
des  ventes  en cr iée.  Les  dommages causés  sur  le  matériel  de  pêche n’ont  pas  
été  évalués ,  encore que peu de profess ionnels  n’aient  relevé leur  importance.  
 
Tous les  pêcheurs  référents  ne sont  pas  forcément  touchés  par  le  prélèvement  
du phoque gris  dans les  f i lets  de pêche.  La déprédat ion es t  en effet  t rès  
dépendante de la  zone de mise à  l ’eau des  f i lets .  Ainsi ,  i l  n’y a  pas  de  
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déprédat ion dans le  chenal  entre les  reposoirs  des  Sept- Îles  e t  du plateau des  
Triagoz  et  la  côte car  cet te  act ivi té  de pêche ne s’exerce pas  et  que les  lot tes  
ne s’y t rouveraient  pas  ou peu.  Les  engins  s i tués  dans un rayon de 10 
ki lomètres  au nord  du plateau Triagoz  ont  plus  de r isque d’êt re  en 
interact ions  avec les  phoques que  ceux  s i tués  entre  20 et  30  ki lomètres  autour  
des  reposoirs .  Les  plus  gros  navi res  al lant  le  plus  souvent  au-delà de 30  
ki lomètres  ne rencontrent  pas  ou t rès  rarement  ce problème.  
 
Cet te  spat ial isat ion s’expl ique de plusieurs  manières .  Premièrement ,  seuls  
les  navires  dont  la  longueur es t  supérieure à  9  mètres  f i lent  au-delà de 20 
ki lomètres .  Lorsque les  condi t ions  météorologiques  sont  mauvaises ,  i l  es t  
r isqué pour un pet i t  navire de s’aventurer  aussi  loin .  Cela représente 
également  un coût  en consommation de carburant  élevé que les  pet i ts  navires  
ne peuvent  se permet t re  de dépenser .  De ce fai t ,  l ’ef fort  de  pêche es t  plus  
important  et  concentré autour  des  reposoirs  où,  à  di res  de pêcheurs ,  le  
poisson es t  t rès  présent  également .  Or,  i l  a  été  montré que la  déprédat ion es t  
concomitante à  l ’effort  de pêche.  De plus ,  cet te  zone correspondrai t  
également  à  l a  zone de chasse des  phoques gris ,  c’es t -à-dire dis tante de 3 à  
30 ki lomètres  des  reposoirs  (étude réal isée en Iroise :  Vincent  et  al . ,  2015).  
 

 

 
Local isat ion de la  déprédat ion chez  les  f i leyeurs  à  lot tes  en 2017 et  2018 
(source ©CDPMEM22 et  LPO).  
 
130 local isat ions  de déprédat ion ont  été  ident i f iées  au cours  des  années  2017 
et  2018.  La pêche s’exerce sur  l ’ensemble de l ’ai re  théorique de vie du  
phoque gris  de 30  k i lomètres ,  à  l ’except ion de la  bande côt ière infér ieure à  
50 mètres  de profondeur et  la  part ie  à  l ’es t  des  Sept- Îles  (absence supposée  
de la  lot te  selon les  pêcheurs  profess ionnels) .  On remarque que la  
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déprédat ion se  s i tue surtout  au nord et  en tre les  plateaux  des  Sept- Îles  et  des  
Triagoz  dans un rayon de 20 à 30 ki lomètres  des  reposoirs  des  phoques gris .  
 
Le  taux  de déprédat ion décri t  par  le  rat io  des  masses  déprédatées  sur  les  
masses  capturées  es t  plus  important  en mars  et  en mai .  Cela pourrai t  
s ’expl iquer  par  la  concomitance avec  la  période post-mue du phoque gris  
pendant  laquel le  ses  besoins  énergét iques  sont  plus  é levés  (mais  i l  
conviendrai t  d’évaluer  le  réel  besoin énergét ique journal ier  et  en quoi  cela  
pèse dans le  métabol isme du phoque gris) .  De plus  i l  a  été  montré  qu’en  
période de forte  houle,  phénomène prépondérant  au mois  de  mars ,  le  r isque  
de déprédat ion es t  é levé.   
 
Comme d’autres  prédateurs  maximisant  leur  effort  de pêche,  Il  peut  êt re  
supposé que le  phoque se « rabat  » sur  une solut ion de faci l i té  quand les  
condi t ions  de chasse sont  di ff ici les  et  que les  réserves  sont  à  reconst i tuer  
avec le  moindre effort  possible.  Cet te  hypothèse peut  expl iquer  la 
déprédat ion plus  proche des  reposoirs  en sort ie  de mue qui  opt imise le  
rendement  énergie apportée/  énergie dépensée,  en concomitance avec l ’effort  
de pêche proche des  reposoirs .  Cela peut  également  expl iquer  le  taux  de  
déprédat ion plus  élevé sur  les  engins  les  moins  profonds et ,  dans  de 
nombreux cas ,  le  prélèvement  uniquement  du foie du  poisson qui  const i tue 
une réserve énergét ique importante  ( i l  conviendrai t  d’évaluer  le  réel  besoin  
énergét ique journal ier  et  en quoi  cela pèse dans le  métabol isme du phoque 
gris) .  
 
La déprédat ion par  le  phoque gris  es t  quasiment  inexis tante en automne et  
en hiver  principalement  car  l ’effort  de pêche y es t  t rès  faible voire nul .  
Globalement ,  l ’ importance des  interact ions  entre le  phoque gris  et  les  engins  
de pêche dépend à  l ’évidence  de l ’effort  de pêche.  L’éloignement  des  cas  de 
déprédat ion en mai ,  ju in  jui l let  et  août  s’expl ique probablement  par  le  
déplacement  de l ’effort  de pêche qui  sui t  les  mouvements  populat ionnels  de 
la  lot te  ou une ressource al imentai re  plus  importante et  divers i f iée.  
 
La  spécial isat ion du phoque gris  es t  un paramètre impor tant  qui  rend le  
phénomène dif f ici le  à  étudier .  En effet  les  pêcheurs  de  Bretagne nord  ne 
voient  jamais  l ’animal  en pleine act ion de déprédat ion ou s implement  à  la  
surface de l ’eau autour du navire.  Il  es t  de ce fai t  d i ff ici le  de quant i f ier  le  
nombre d’individus responsables  de la  déprédat ion à l ’année ,  mais  également  
de comprendre la  part  de déprédat ion dans leur  régime al imentai re .  Nous  
avons pu voir  précédemment  qu’une étude portant  sur  le  régime al imentai re  
du phoque gris  (Kempf,  J . ,  2018) a  permis  de montrer  que la  lot te  en fai t  
b ien part ie .  Les  analyses  de fèces  ont  montré que la  famil le  des  Lophidae 
const i tue toutefois  moins  d’1% de la  biomasse reconst i tuée du régime 
al imentai re  au prin temps.  Le phoque gris  se  nourr i t  pr incipalement  (en 
biomasse)  de Congr idae et  de Gadidae en hiver  et  de Gadidae et  Belonidae 
au printemps.  
Une tel le  étude  du phénomène de déprédat ion pour la  Bretagne nord,  mené 
conjointement  entre  le  Comité Départemental  des  Pêches  Mari t imes et  des  
Elevages  Marins  des  Côtes  d’Armor et  la  LPO, gest ionnaire de l ’ai re  marine  
protégée des  Sept- Iles  es t  unique en  France métropol i t aine,  un ar t icle  
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scient i f ique es t  en  cours  de rédact ion en l ien avec l ’ Inst i tut  de Recherche 
pour le  Développement  de Sète.  
 

3 .2 .3  Interact ion entre les  act ivi tés  de pêche e t  les  espèces  

 
Les  prochains  paragraphes synthét isen t  l ’état  des  connaissances  sur  les  
interact ions  observées  entre les  act ivi tés  de pêches  profess ionnel les  et  de 
lois i rs  et  la  mégafaune marine,  dans  le  « grand Trégor » ou à  l ’échel le  de la  
Manche-ouest .  

Capture accidentel les  de mammifères  marins  :   

Une étude de 2009 permet  de dresser  un bi lan global  des  captures  
accidentel les  chez  les  mammifères  marins  en Bretagne nord (Morizur ,  Y. ,  e t  
al . ,  2009).  

Les  captures  accidentel les  observées  en  2009 se composent de 2  marsouins 
et  1  globicéphale dans les  1866 kilomètres  de f i lets  observés  en Manche.  Ces 
captures  accidentel les  ont  toutes  été  observées  sur  les  côtes  de Bretagne nord  
en Manche-ouest  où  la  couverture d’observat ion a été  régul ière entre début  
février  et  f in  octobre 2009 et  représentai t  1437 ki lomètres  de f i lets .  Ces 
captures  accidentel les  ont  été  recensées  dans le  rectangle  26E5 dans des  
f i lets  à  lot tes .  Le taux  de captures ,  obtenu à ce jour ,  pour la  seule Manche-
Ouest  es t  de 2  marsouins  et  1  globicéphale pour 214  jours  de  mer avec levées  
de f i lets .  Cet  effort  de pêche,  égal  à  1437 ki lomètres  de f i lets ,  se  décompose 
en 1062 ki lomètres  de f i lets  à  grandes  mai l les  ( lot tes  et  raies) ,  270 
ki lomètres  de f i lets  à  araignées  et  105 k i lomètres  de f i lets  d ivers  poissons.  
Si  l ’on t ient  compte des  durées  d’immers ion (72 heures  pour les  f i lets  à  lot te 
et  à  raies  ;  300 heures  minimum pour les  f i lets  à  araignées  e t  12 heures  pour 
les  f i lets  à  divers  poissons) ,  cet  effor t  de pêche correspond au moins  à 
157581 km.h.  Les  observat ions  à  ce jour  sur  les  engins  calés  par  les  f i leyeurs  
de Bretagne nord (zone VIIe)  montrent  un taux  de captures  accidentel les  de  
1 marsouin pour 80 000 km.h et  1  globicéphale pour 160 000 km.h.  Le taux  
de capture obtenu en Manche-Ouest  es t  ins ignif iant  comparé à  ce qui  a  été  
rapporté en mer Cel t ique par  Cosgrove et  Browne (2006) qui  rapporte pour  
les  pêcheries  i r landaises  un taux  de  captures  de  l ’ordre de 1  marsouin par  1  
000 km.h (f i lets  à  merlu,  morue,  turbot ,  lo t te) .  Selon ces  auteurs ,  le  taux  de 
capture en mer Cel t ique étai t ,  quant  à  lui ,  7  fois  moindre que le  taux  de 
capture observé en Mer du Nord.  

 
Avant  l ’étude de Morizur ,  Y. ,  e t  al .  (2009),  des  observat ions  occasionnel les  
ont  été  obtenues  par  les  plans  d’échant i l lonnage mis  en œuvre dans  le  cadre  
du règlement  812/2004 se sont  produi tes  en zone VII (Manche-Ouest) .  Ces  
observat ions ,  qui  concernent  l ’année 2007 et  2008,  ont  déjà  été  rapportées  
par  les  rapports  nat ionaux réal isés  chaque année par  l ’ Ifremer pour la  DPMA 
conformément  au règlement  (Anon,  2008).   
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Le l i t toral  du « grand Trégor  » es t  un  quart ier  mari t ime où beaucoup de  
navires  prat iquent  la  pêche au f i let  ( f i lets  à  poissons et  f i lets  à  araignées) .  
Un observateur  a  opéré à  t emps plein durant  la  période  Juil let  2007 à 
Novembre  2008 à  ra ison de près  de 10  jours  de  mer  par  mois .  Ainsi  un total  
de 160 sort ies  de pêches  journal ières  a  été  suivi  sur  26 bateaux  différents .  
Parmi  les  ports  concernés ,  f igurent  Pors-Even,  Loguivy-de-la-mer,  
Lézardrieux ,  Port -Blanc,  Perros-Gui rec,  Ploumanac’h,  Il e  Grande,  
Locquémeau.  Perros-Guirec,  Paimpol ,  Port -Blanc.  Une seule capture  de  
cétacé a été  observée :  un  dauphin commun Delphinus delphis  capturé  le  7  
sept  2007 au t rémai l  à  turbot  (mai l lage de 280 mm) sur  un navire de moins  
de 12 m.  Un phoque gris ,  Halichoerus grypus a aussi  été  recensé capturé en  
Manche Ouest  dans  la  même étude.  
 
Les  observat ions  menées  entre  2007 et  2009 confi rment  un t rès  faible  taux 
de capture en zone côt ière de Bretagne nord en  zone VIIe  (Manche-ouest)  
(Anon,  2008 ;  Morizur ,  Y. ,  e t  al . ,  2009).  
 
Il  convient  toutefois  d’êt re  prudent  sur  les  précédentes  données  car  une  étude  
plus  large (Spi tz ,  J .  e t  a l . ,  2018),  cer tes ,  montre l ’évolut ion entre 1990 et  
2015 de marsouins  communs et  de dauphins  communs morts  par  captures  
accidentel les  dans la  sous-région mers  Cel t iques .  Cet te  évaluat ion met  en 
évidence  que le  bon  état  écologique n’est  pas  at teint  pour l a  composante « 
Mammifères  marins  » du descripteur  D1 dans la  sous-région marine mers  
Cel t iques .  
 

L’évaluat ion de l ’ indicateur  (MM_Capt)  montre que le  taux  de mortal i té  par  
captures  accidentel les  des  marsouins  communs es t  s t r ictement  supérieur  au  
seui l  de 1 ,7  % de l ’abondance totale  de  cet te  espèce,  et  ce quel le  que soi t  
l ’es t imat ion considérée (SCANS III ou SAMM-été) .  De plus ,  à  l ’échel le  des  
temps de générat ion du marsouin commun ( i .e .  de 2005 à 2015),  les 
interval les  de confiance à 80 % encadrent  systémat iquement  le  seui l  de 1 ,7  
%.  D’autres  secteurs  mari t imes,  comme la mer du Nord sont  concernés  par  
le  décl in  des  popula t ions  de marsouin commun21.  
 
Dans le  cas  des  dauphins  communs,  le  taux  de mortal i té  par  captures  
accidentel les  es t  supérieur  au seui l  de 1 ,7  % pour  l ’année 2013 avec  
l ’es t imat ion d’abondance issue des  campagnes SAMM-été,  e t  pour les  années  
2013 et  2014 en ut i l i sant  l ’es t imat ion d’abondance issue de SCANS-III.  De 
la  même manière  que le  marsouin commun,  les  interval les  de confiance  à  80 
% encadrent  systémat iquement  le  seui l  de 1 ,7  % pour le  dauphin commun.  
 
Nous avons vu  précédemment ,  que  l ’observatoire PELAGIS nous a 
communiqué les  échouages de mammifères  marins  sur  la  région du « grand  
Trégor » entre 2000 et  2019.  Parmi  les  349 animaux échoués  et  ident i f iés  de 
manière formel le  (baleine,  phoques et  pet i ts  cétacés) ,  la  base de données  
enregis t re  65 cas  (18,6%) de mortal i té  l ié  à  des  captures  par  des  engins  de 

                                                           
21 https://twitter.com/Seasaver/status/1347563183653998593?s=09 
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pêche dont  44 chez  le  dauphin commun (12,6% des  échouages sur  20 ans)  et  
12 chez  le  phoque gris  (0 ,5% des  échouages sur  20 ans) .  
 
Les  mammifères  marins  étant  des  espèces  longévives  avec un faible t aux  de 
reproduct ion,  lorsqu 'une diminut ion de l 'abondance es t  détectée i l  es t  bien  
souvent  t rop tard pour prendre des  mesures  de conservat ion eff icaces .  Il  es t  
donc crucial  pour ces  espèces  de disposer  d ' indicateurs  précoces  d 'effets  
affectant  la  démographie ou l 'é tat  de san té des  mammifères  marins  (Spi tz ,  J .  
e t  a l . ,  2018).  
 
Très  récemment ,  et  à  l ’échel le  du terr i toi re  plus  res t reint  du Trégor,  sui te  à  
des  échanges informels  entre 2015 et  2019 entre le  personnel  de la  réserve  
des  Sept- Îles  et  la  communauté des  pêcheurs  profess ionnels  et  de lois i rs ,  
nous savons que la  région enregis t re  chaque année quelques  captures  
accidentel les  de phoques gris  (notamment  l iées  au phénomène de déprédat ion 
et  surtout  sur  de jeunes  individus)  ou de requin taupe mais  i l  es t  di ff ici le  de 
le  quant i f ier .  Entre 2012 et  2020,  l ’équipe de la  réserve  a photographié 4  
phoques gris  di fférents  avec  un col l ier  de f i let  autour du cou.  Ceci  i l lus t re  
l ’ interact ion avec la  prat ique de la  pêche au f i let  sans  toutefois  connaî t re  la  
local isat ion précise de cet te  interact ion.  

 

Capture accidentel les  d’oiseaux  marins  :  

Selon Cadiou,  B.  en 2002,  les  captures  accidentel les  dans les  f i lets  de pêche ,  
mais  aussi  sur  les  palangres  f lot tantes  ( les  oiseaux  tentent  de capturer  l es  
appâts  et  s ’accrochent  à  l ’hameçon),  sont  régul ières  sur  les  côtes  bretonnes.  
Cependant ,  faute d’étude approfondie,  i l  res te  impossible d’en  mesurer  
l ’ impact  réel .  

L’analyse  la  plus  récente sur  le  sujet  des  captures  accidente l les  provient  du 
disposi t i f  de suivi  OBSMER pour la  période 2017-2019 (Tachoires ,  S . ,  
Toison,  V. ,  2020) mais  ces  suivis  fournissent  des  informat ions  part iel les  
dont  l ’ interprétat ion doi t  êt re  réal isée  avec prudence.  Les  phénomènes de  
captures  observés  concernent  dans leur  grande majori té  un  faible nombre 
d’individus (un à deux) mais  peuvent  dans de rares  cas  concerner  plus  de 
100 individus sur  une opérat ion de pêche ,  et  ce pour  une espèce :  le  gui l lemot 
de t roï l  (captures  qui  peuvent  êt re  qual i f iées  de  phénomène « aigu  ») .  Des 
captures  accidentel les  d’oiseaux  marins  par  les  f lot t i l les  françaises  dans les  
eaux  françaises  de la  Manche et  At lant ique sont  confi rmées  pour 6  famil les  
d’engins  et  18 mét iers  di fférents  (f i le ts  f lot tants ,  f i lets  t rémai ls ,  f i lets  
mai l lants ,  chalut  de fond,  chalut  pélagique et  palangre)  avec une  
prépondérance des  f i lets  et  part icul ièrement  du f i let  t rémail  à  soles .  Cet te  
confi rmat ion se fai t  dans  le  cadre d’un échant i l lonnage assez  faible des 
mét iers  à  r isques ,  voir  t rès  faible notamment  sur  les  palangres  (engins  
pourtant  ident i f iés  comme à r isque  par  les  experts  scient i f iques  du Consei l  
Internat ional  pour l 'Explorat ion de la  Mer) .  11 espèces  ont  été  ident i f iées  
comme capturées  accidentel lement :  Pingouin torda,  Fulmar boréal ,  P longeon 
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catmarin,  Goéland argenté,  Goéland brun,  Goéland marin,  Fou de  bassan,  
Cormoran huppé,  Grand cormoran,  Puff in  des  Baléares ,  Gui l lemot  de t roï l .  
2  espèces  ressortent  en nombre  de captures  :  le  gui l lemot  de t roï l  (plus  de  
90% des  captures  en nombre et  plus  de 50% des  observat ions  /  OP 
(Organisat ions  de Producteurs)  dans des  f i lets  mai l lants  et  t rémai ls ,  le  fou 
de bassan (1/4  des  observat ions) .  Des captures  d’espèces  pourtant  assez  peu  
fréquentes  dans nos  eaux  ont  été  recensées  (2  puff ins  de Baléares  [ t rémai l  à  
soles ,  f i lets  à  rougets]  et  2  plongeons catmarins  [ t rémai l  à  bars ,  f i let  à  
mulets] .  

En Manche Ouest ,  zone VIIe des  eaux  françaises  (Zone CIEM et  la  FAO,  
inst i tut ion mondiale en charge de  la  pêche et  de  l ’aquacul ture) ,  7  captures  
accidentel les  d 'oiseaux  marins  ont  été  recensées  dans les  embarquements  
Obsmer 2017-2019:  1  capture de goéland  argenté en août  au chalut  pélagique 
à panneaux à maquereaux  1 capture de pingouin torda au f i let  à  rouget  en  
janvier  3  captures  lors  d 'une même OP de grand  cormoran au  f i let  mai l lant  à  
l ieu jaune en avri l  4  captures  lors  d 'une même OP de cormoran huppé au f i let  
t rémai l  à  soles  en octobre 4  captures  lors  d 'une même OP de pingouin torda  
dans du f i lets  t rémai ls  à  poissons en novembre.  

Dans le  terr i toi re  du Trégor,  i l  es t  t rès  di ff ici le  de se rendre compte des  
captures  accidentel les  chez  les  oiseaux  marins .  

Toutefois ,  nous avons pu réunir  les  informat ions  sur  des  o iseaux  vivants ,  
compilées  dans la  base de  données  du Centre de Soin LPO de la  faune  
sauvage de l ’ Il e-Grande (base  de données  ois i lys ,  LPO f ide  E.  Bidaud) qui  
se s i tue sur  la  côte au centre du « grand Trégor » sur  la  commune de 
Pleumeur-Bodou.  

Entre les  î les  de Batz  et  de Bréhat ,  ent re 2017 et  2020,  18  individus de 7 
espèces  d’oiseaux  marins  et  côt iers  (4  fous  de Bassan,  1  cormoran huppé,  3  
gui l lemots  de Troï l ,  1  macareux  moine,  6  goélands argentés ,  2  goélands 
marins ,  1  bernache cravant )  ont  été  ret rouvés  piégés  ou blessés  en raison 
d’interact ion avec des  techniques  et  déchets  de pêche (hameçons,  f i lets ,  
bouts)  puis  acheminés  au cent re de soin pour ensui te  êt re  relâchés .  

Le  phénomène d’in teract ion « vis ible  » doi t  donc concerner  à  minima 
quelques  dizaines  d’oiseaux  par  an e t  d’autres  oiseaux  sont  ret rouvés  
affaibl is  sur  l a  côte sans  que  l ’on  sache  la  vraie raison de leur  
affaibl issement .  Ainsi ,  durant  l ’année  2020,  s i  1  seul  fou a été  vict ime 
d’interact ion avec un déchet  de pêche ( f i let ) ,  ce sont  au total  22 individus 
qui  ont  été  acheminés  à  la  Stat ion LPO de l ’ Ile-Grande.  

Au même t i t re  que les  habi tats  (CRPMEM Bretagne,  AFB,  2018),  un volet  
espèce sera t rai té  dans le  cadre de l ’analyse r isque pêche portée à  l ’échel le  
des  s i tes  Natura 2000.  Cet te  analyse obl igatoire sera fai te  dans ce cadre et  
avec les  ins tances  concernées .  Ce t ravai l  devra êt re  mené en  l ien ét roi t  avec  
la  communauté  des  pêcheurs  (profess ionnels  et  de lois i rs)  et  l a  réserve  
naturel le .  
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D’une manière générale,  la  l i t térature es t  abondante sur  le  sujet  des  captures  
accidentel les  chez  les  oiseaux  marins  car  i l  s ’agi t  d’un sujet  préoccupant  
pour plusieurs  espèces .Chaque année,  p lus  de 160 000 oiseaux  marins  sont 
tués  dans le  monde,  uniquement  par  la  pêche à la  palangre (Anderson,  O.R.J . ,  
2011).  
Pour ce qui  concerne le  puff in  des  Baléares ,  di fférentes  techniques  de pêche  
profess ionnel le  ont  été  énumérées  et  classées  comme potent iel le  pour la  
capture  accidentel le  :  palangre démersale,  f i lets  mai l lants  (surtout  les  mono 
f i laments) ,  chaluts  (de fond,  pélagique) ,  senne tournante/coul issante (dont 
bol inche)  (Lambrechts  A. ,  Entraygues M.,  2019).  Le  Plan Nat ional  d’Act ions  
dédié à  cet te  espèce et  l e  projet  Cari3P mené en partenariat  avec  la  
profess ion vise à  mieux  comprendre ces  interact ions  pour ensui te  proposer  
des  act ions .  
 
Au regard du diagnost ic  sur  la  pêche profess ionnel le  sur  le  terr i toi re  des  
Sept- Îles  porté  par  l e  CRPMEM Bretagne pour l e  ter r i toi re  Natura 2000 Côte 
de Grani t  Rose – Sept- Îles  (Le Borgne,  M.,  2016),  deux  grandes  famil les  de 
techniques  de pêche  seront  à  survei l ler  car  présentant  des  r isques  potent iels  
d’ interact ion avec la  mégafaune marine .  

Il  s ’agi t  des  mét iers  à  f i lets  (f i lets  mai l lants  à  poissons et  f i let  t rémai l )  et  
les  mét iers  de l ’hameçon ( l igne de t ra îne et  palangre de  fond à poissons) .  
Ces  mét iers  peuvent  êt re  prat iqués  aussi  en lois i r  mais  nous n’avons aucun 
élément  quant i tat i f ,  n i  spat ial .  
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Chevauchement  entre l ’ai re  d’al imentat ion du cormoran huppé et  du  phoque 
gris  avec les  mét iers  du f i let  et  les  mét iers  de l ’hameçon chez  les  pêcheurs  
profess ionnels  sur  le  s i te  Natura 2000 Côte de Grani t -Rose – Sept- Iles  
(source ©Valpena) .  

Pour les  oiseaux  marins ,  nous avons retenu le  cormoran huppé sur  ces  cartes ,  
espèce  ayant  l ’ai re  théorique (modél isa t ion)  d’al imentat ion la  plus  pet i te ,  
les  autres  espèces  dépassent  ces  carrés  de pêche Valpena.  

Nous remarquons que les  mét iers  du f i let  et  de l ’hameçon se chevauchent  
avec les  ai res  d’al imentat ion théoriques  chez  le  cormoran huppé ou le  phoque 
gris .  Ces  act ivi tés  se prat iquent  aussi  au-delà  du secteur  Natura  2000 
concerné.  Ces act ivi tés  peuvent  présenter  des  r isques  pour la  capture  
accidentel le  des  oiseaux  marins  dont  les  puff ins  des  Baléares  et  d’aut res  
oiseaux  marins ,  éventuel lement  lors  de la  remontée des  f i lets .  Dans le  
Trégor,  ces  engins  de pêche sont  s i tués  t rès  en profondeur.  

Les  déchets  de pêche ramenés de la  mer pour garnir  l es  nids  peuvent  êt re  une  
source de mortal i té .  En 2019,  le  6  novembre,  une  vis i te  sur  l ’ î le  Rouzic après  
le  départ  de la  colonie de fous  de Bassan a permis  de recenser  56 oiseaux  
morts  dont  48 piégés  par  des  f i l s  de pêche (cou,  pat tes ,  corps) .  Depuis  2015,  
184 fous ont  ainsi  été  dénombrés  morts  au sein de la  colonie dont  au moins 
159 en raison d’enchevêtrement  dans des  déchets  de pêche.  Cet te  mortal i té  
es t  donc l iée  quasi -exclusivement  aux  macro-déchets  d’origine  humaine.  
60% des  individus sont  des  jeunes ,  cet te  proport ion varie  selon les  années  
en fonct ion de la  product ion en jeunes  (Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2020).  

 

3 .2 .4  Autres  interact ions  dans l ’environnement  marin des  Sept- Îles  
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Fréquentat ion naut ique :  

Le rapport  de présentat ion détai l le  les  act ivi tés  en place dans le  secteur  des  
Sept- Îles  et  l ’environnement  marin alentour.  Au même t i t re  que les  suivis  de  
la  biodivers i té ,  des  suivis  sont  mis  en place par  l ’équipe de  la  réserve pour 
évaluer  la  fréquence des  act ivi tés  aux  Sept- Îles  depuis  2003.  L’analyse 
montre qu’avec un suivi  constant  (90 jours  de présence) ,  l a  fréquentat ion  
aux  Sept- Îles  es t  modérée.  

En effet ,  800 moui l lages  de bateaux  et  2  500 passagers  sont  enregis t rés  
chaque année  surtout  de juin à  août .  Cet te  faible f réquentat ion en bateau de 
lois i rs  en mer au cœur du Trégor es t  probablement  l iée à  plusieurs  éléments  :  
navigat ion diff ici le ,  pet i ts  bass ins  de populat ion,  éloignement  des  î les  de la  
côte,  coût  des  act ivi tés ,  présence de vedet tes  touris t iques  pour la  découverte  
du patr imoine.  

Moui l lage dans les  herbiers  de zostères  :  

Ces  moui l lages  peuvent  avoir  un ef fet  sur  les  fonds marins  et  notamment  sur  
les  herbiers  de zostères  par  le  ragage et  par  arrachement  de l ’ancre.  Un 
nouveau disposi t i f  d’évaluat ion es t  mis  en place ( t ransect  suivi  en plongée)  
mais  es t  de t rop courte durée pour rendre des  comptes  au jourd’hui .  Deux 
éléments  pour  relat iviser  le  phénomène de ragage  aux  Sept- Îles  au  sein de 
l ’herbier  de zostères  marines  s i tué au sud de l ’ î le  Bono :  

- les  herbiers  aux  Sept- Îles  sont  de  t rès  pet i te  tai l le  (2 ,32  ha sur  51 hectares  
au sein du périmètre  Natura 2000 Côte de Grani t  Rose – Sept - Îles) .  L’herbier  
au sud de cet te  î le  es t  en régress ion en raison de son  ensablement  naturel  et  
pas  d’effet  négat i f  évident  constaté  par  l ’effet  des  moui l lages  (Bari l lé ,  A.L. ,  
2017).  

- le  nombre  moyen de moui l lage es t  faib le (pour l a  période de 2003 à  2018 :  
moyenne mensuel le  de 16 moui l lages  avec un pic à  96 moui l lages  pour le  
mois  d’août) .  Les  t rois  moui l lages  ins ta l lés  permanents ,  supports  de bouées  
de s ignalét ique,  bénéficient  de moui l lage innovant .  

Cependant ,  des  prat iques  de gest ion pourraient  êt re  proposées  en  fonct ion 
des  résul tats  du suivi  sur  les  herbiers  au sud de l ’ î le  Bono.  

Dérangement  de la  faune marine :  

La  présence  d’une équipe permanente sur  la  réserve des  Sept- Îles  depuis  
quelques  décennies  permet  d’avoir  une vis ion assez  f ine des  rapports  entre  
les  act ivi tés  en mer et  les  habi tats  et  la  mégafaune marine.  Le tableau suivant  
résume les  principaux  constats  et  observat ions  rapportés  au moment  de la  
construct ion du projet  d’ex tension.  Une synthèse menée avec  object ivi té  sans  
à  priori  pour évi ter  de s t igmat iser  une  act ivi té  par  rappor t  à  une autre à  
propos de dérangement  sur  la  faune marine.  De plus ,  i l  y a  un  rapport  affect i f  
qui  l ie  les  Trégorois  aux  Sept- Îles  où la  conservat ion  es t  admise et  
considérée comme un fai t  acquis  et  ut i le  pour le  terr i toi re  (Ricard,  M.,  2014).  
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Dans le  tableau suivant ,  nous énumérons les  interact ions  constatées  aux  
Sept- Îles  sur  la  période de 2003 à 2018 (base de données  LPO et  groupes de 
t ravai l  dédiés  aux  act ivi tés)  :  

Gr and s  
t yp es  
d ’ac t iv i t é s  

Ac t i v i t é  d e  
d éco uve r t e  
( so c ié t é s  d e  
t r ansp o r t s  
mar i t i mes )  

Ac t i v i t é s  na u t iq ues  

Ac t i v i t é s  -So c ié t é  ved e t t e  
d ’ Ar mo r  Na vi ga t io n  
-So c ié t é  vo i l i e r  
San t ’ C’ h i r eg  

P la i sance  
( ved e t t e ,  
zo d iac  e t  
vo i l e )  

J e t - sk i  Engi n s  
t r ac t é s ,  sk i  
nau t iq ue  

Ka ya k  

Co ns ta t s  
néga t i f s  

- mise  à  l ’ea u  d e  
p ho q ues  en  
r ep o so i r s  su r  l e s  
r o che r s  
 
- en vo l  d e s  o i seau x  
en  r ep o so i r s  e t  en  
r ad eaux  s ur  l ’ea u  

- mise  à  l ’ea u  
d e  p ho q ues  en  
r ep o so i r s  su r  
l e s  r o che r s  
 
- en vo l  d e s  
o i seau x  en  
r ep o so i r s  e t  
en  r ad eau x  s ur  
l ’ea u  
( no ta mme nt  
au  sud  d e  l ’ î l e  
Ro uz ic )  
 
- cap tur e  
acc id en te l l e  
méga fa u ne  
( f i l e t s )  

-en vo l  d e s  
o i seau x  
en  
r ep o so i r s  
e t  en  
r ad eaux  
sur  l ’eau  
 ( 3 5  
ac t iv i t é s  
d e  2 00 3  à  
2 0 1 8)  

-en vo l  d e s  
o i seau x  e n  
r ep o so i r s  e t  
en  r ad eau x  
sur  l ’eau  
 ( 8 0  
ac t iv i t é s  d e  
2 0 0 4  à  20 1 8)  

- mise  à  l ’ea u  d e  
p ho q ues  e n  
r ep o so i r s  su r  l e s  
r o che r s  
 
- en vo l  d e s  
o i seau x  en  
r ep o so i r s ,  su r  
l eur s  s i t e s  d e  
n id i f i ca t io n  e t  e n  
r ad eaux  s ur  l ’ea u  
( mo ye nne  d e  6 4  
ka ya ks  p a r  an  d e  
2 0 0 3  à  2 01 8 ,  p i c  
à  1 3 8  en  2 01 2 )  

F r éq uence  
d u  

d é r ange ment  

P eu  f r éq uen t  P eu  f r éq uen t  T r è s  
f r éq uen t  

T r è s  
f r éq uen t  

Assez  f r éq uen t  

Co ns ta t s  
p o s i t i f s  

- i n t é r ê t  d e s  so c ié t é s  
d ’a ss ur e r  l a  
t r anq u i l l i t é  d e  l a  
fau ne  p o ur  l e  
b éné f i ce  d es  au t r e s  
nav i r e s .  Rô le  
p r o ac t i f  d ans  l e  
d éve lo p p eme nt  d ’u n  
to ur i s me  
r e sp ec tueu x  ( 1 )  

-p hé no mè ne  
d ’hab i t ua t io n  d e  l a  
fau ne  mar ine  avec  
d es  t r ansp o r t s  à  
p a ssage r s  q u i  o n t  u n  
c i r cu i t  r ég u l i e r  

-ca mp a g nes  
d e  
sen s ib i l i sa t io
n  p a r  l a  R NN  
e t  Ca mp a g ne  
" Eau  l a  l a  
c ' e s t  b eau  l a  
mer " ,  
p r é sence  d e  
méd ia t eur s  
su r  l e  l i t t o r a l  
d e  P le s t in  à  
P lo uha  
 

- s i t e  i n t e r ne t  
p o ur  p r éven i r  
e t  i n fo r mer  d e  
l a  sens ib i l i t é  
d e  l a  fau ne  

www.p r o tegeo
ns la mer .b zh  

  -p r a t iq uan t s  e n  
a s so c ia t io n  e t  
féd é r a t io n  à  
l ’éco u te  e t  e n  
d ema nd e  
d ’ in fo r ma t io n .  
Ad ap te r  l a  
p r a t iq ue  à  l a  
r é se r ve  e t  à  se s  
en j eux  ( é v i t e r  d e  
fa i r e  d u  «  r a se  
ca i l l o ux  »)  

( 1 )  Co mmu nica t io n  co mmu ne  en t r e  l a  LP O e t  l a  so c ié t é  Ar mo r  Nav iga t io n  à  l ’a t e l i e r  
na t io na l  su r  l e s  t r an sp o r t eur s  à  p a ssage r s  d an s  l e s  AMP  ( co o r d .  AFB  e t  éco nav)  
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à  Nante s  l e  0 9 /1 1 /1 8  :  Renco nt r e s  i n t e r p r o fe s s io n ne l l e s  «  na ve t t e s  e t  ved e t t e s  à  
p a ssage r s  éco r e sp o nsab le s  »  
 

( 2 )  L’ i mp ac t  d e  l a  p lo ngée  sp o r t ive  e t  d e  lo i s i r  su r  l e s  p eup le me nt s  r o cheu x  s ub t id au x  
d es  Sep t - Î l e s  e s t  fa ib l e  vo i r e  nég l i geab le ,  au  mo in s  en  ce  q u i  co nce r ne  l a  p o in te  
sud -o ues t  d e  l ’a r ch ip e l .  Aucu n  i mp ac t  s i gn i f i ca t i f  n ’a  e n  e f fe t  p u  ê t r e  mis  e n  
év id ence ,  a lo r s  q ue  l a  P o in te  d u  Ce r f  co n s t i t u e  l e  p r inc ip a l  s i t e  d e  p lo ngée  d es  
c lub s  lo cau x  d an s  l ’a r c h ip e l  ( T ho uzeau ,  G . ,  J ean ,  F .  ( 2 0 0 4 ) .  
 
 

(3) P ar  co mp ar a i so n  avec  to us  l e s  au t r e s  c ha m p s  d e  b lo cs  su iv i s  d a ns  l e s  cô te s  
d ’ Ar mo r ,  c e lu i  d e  l ' Î l e  P l a t e  se  p o r t e  p lu tô t  b i en  ( V iva r mo r ,  2 0 1 7 ) .  Une  b o nne  
q ua l i t é  éco lo g iq ue  d e  l ' hab i t a t  q u 'o n  p eu t  me t t r e  en  co r r é l a t io n  avec  l e  p r o f i l  e t  
l e s  p r a t iq ues  d es  u sage r s  d u  s i t e  ( r e mi se  en  p l ace  d es  b lo cs ) .   

Gr and s  
t yp es  

d ’ac t iv i t é s  

P lo ngée  Ac t i v i t é  d e  lo i s i r s  s u r  l e s  e s t r a ns  
au to r i sé s  

Sur vo l s  

Ac t i v i t é s  P lo ngée  so us - mar ine ,  
chas se  so u s - mar i ne  

P êche  à  p i ed  d e  
lo i s i r s  

Ac t i v i t é  d e  p l age  
sur  l ’ î l e  B o no  

Sur vo l  c iv i l  e t  
mi l i t a i r e  b a sse  
a l t i t ud e  
Sur vo l  P a t r o u i l l e  
d e  F r ance  
Sur vo l  d r o ne  

Constat s  
néga t i fs -d égr ad a t io n  d es  

hab i t a t s  
-d é r ange me nt  d e  l a  
fau ne  so us - mar ine  

-d égr ad a t io n  d es  
hab i t a t s  
( i n f r ac t io n  :  
r e to ur ne me nt s  d e s  
b lo cs  sans  l e s  
r e me t t r e  en  é t a t )  
 
- en vo l  d e s  o i seau x  
en  r ep o so i r s  e t  en  
r ad eaux  s ur  l ’ea u  
 
- mise  à  l ’ea u  d e  
p ho q ues  en  
r ep o so i r s  su r  l e s  
r o che r s  
 
( mo ye nne  
ann ue l l e  d e  3 3 0  
p êcheur s  à  p i ed  
p o ur  2 00 3  à  2 01 8  
avec  u n  p i c  en  
2 0 1 1  à  56 4  
p êcheur s )  

-en vo l  d e s  
o i seau x  en  
r ep o so i r s  e t  en  
r ad eaux  sur  l ’ea u  
 
-d é r ange me nt  
d e s  o i seaux  en  
p é r io d e  d e  
no ur r i s sage  
( d o n t  maca r eu x  
mo ine )  

-en vo l  d e s  
o i seau x  en  
r ep o so i r s  e t  su r  
l eur  s i t e  d e  
n id i f i ca t io n  
( fo us  d e  B assan  
no ta mme nt )  e t  en  
r ad eaux  sur  l ’ea u  
( ho r s  p a t r o u i l l e  
d e  F r ance ,  
mo ye nne  d e  9 ,5  
su r vo l s  an n ue l s  
b a sse  a l t i t ud e  
sur  l a  p é r io d e  
2 0 1 5  à  2 0 18  do n t  
l e  su r vo l  d r o ne  
ap p a r u  en  2 0 1 7 )  

F r éq uence  d u  
d é r ange ment  

P eu  f r éq uen t  ( 2 )  P eu  f r éq uen t  ( 3 )  Assez  f r éq uen t  Assez  f r éq uen t  à  
T r è s  f r éq uen t  

Constat s  
pos i t i f s  

- messa ge s  d e  
sen s ib i l i sa t io n  
d é l iv r é s  a u  mo me nt  
d es  fo r ma t io ns  e t  
d ans  l e s  c lub s  
a f f i l i é s  à  l a  F FESSM.  
Des  co mmi ss io ns  
«  b io  »  a u  se i n  d es  
c lub s  d e  p lo ngée  
in t é r e s sées  d e  
co n t r ib ue r  à  l a  
co nna i s sa nce  e t  à  l a  
co nse r va t io n .  

-p ub l i c  hab i t ué  e t  
sen s ib i l i sé  au x  
b o nnes  p r a t iq ue s  
( ca mp ag ne  d e  
sen s ib i l i sa t io n  
p o r t ée  p a r  
V iva r mo r  Na t ur e )  

- l ’ac t i v i t é  d e  
p l age  e s t  s u r to u t  
co ncen t r ée  au  
mo i s  d ’ao û t  
( 7 3 %) ,  ho r s  
sa i so n  d e  
no ur r i s sage  
fac i l i t a n t  l a  
négo c ia t io n  
d ’u ne  mes ur e  en  
j u i l l e t  

- r éu n io n s  
r égu l i è r e s  d e  
sen s ib i l i sa t io n  
p o ur  négo c ie r  
d e s  mes ur e s  ma i s  
no n - r e sp ec t  d e s  
a r r ê t é s  
p r é fec to r aux  
p r o po sés  p o ur  l e  
ca s  d e  l a  
P a t r o u i l l e  d e  
F r ance .  
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Les act ivi tés  en mer  demeurent  l ’affai re  de spécial is tes ,  de passionnés ou de  
vacanciers  de passage.  Les  retombées  économiques l iées  à  la  venue des 
vis i teurs  ( touris tes  et  excurs ionnis tes)  sur  la  Côte de Grani t  Rose pour 
lesquels  la  qual i té  écologique du s i te  a  joué un rôle décis i f  s ’élèvent  à  396 
mil l ions  d’euros  (Pat iès  E. ,  2018.) .  Les  act ivi tés  de lois i rs  en mer sur  la  côte 
(kayak,  voi le  l égère,  plaisance,  plongée,  apnée,  pêche  récréat ive,  randonnée)  
s t ructurent  donc de manière évidente l ’act ivi té  économique du Trégor et  el le  
nous a donné une informat ion par  ai l leurs  t rès  importante pour comprendre  
le  l ien entre les  prat iquants  et  la  qual i té  du s i te .  En effet ,  à  la  quest ion de la 
part  relat ive du  temps consacré à  leur  act ivi té  (sport ,  pêche ou  
contemplat ion) ,  plus  de 60% des  prat iquants  le  font  pour la  contemplat ion 
(plais i r  d’exercer  dans un environnement  marin de qual i té) .  
 
Concernant  la  f réquentat ion par  les  navires  équipés  de AIS /  VMS, le  t raf ic  
es t  plus  important  dans le  chenal  des  Sept- Iles  et  i l  es t  en baisse autour des  
plateaux  des  Sept- Iles  et  des  Triagoz  durant  la  mauvaise sai son.  Il  n ’y a  pas  
à  notre connaissance d’interact ion part icul ière à  relever  entre le  t raf ic  
mari t ime et  la  mégafaune.  Toutefois ,  un  système de vei l le  sera mis  en place 
dans le  cadre de  la  réserve  marine,  notamment  sur  la  part ie  nord (voir  pis tes  
de gest ion) .  
 
L’î le  aux  Moines  es t  la  seule autorisée au débarquement  aux  Sept- Iles .  
50 000 personnes font  escale depuis  les  vedet tes  de t ransport  à  passagers .  
Une étude sur  la  capaci té  de charge en 2018 a montré que la  fréquentat ion 
du publ ic  n’a pas  d’effet  négat i f  sur  la  colonie de nidif icat ion de goélands 
ins tal lée depuis  le  début  des  années  2000,  sous le  fort  ( respect  du mono-fi l ) .  
Les  vis i teurs  sont  t rès  at tent i fs  à  la  colonie et  près  d’une personne sur  t rois  
prend des  photos  (Caval ié ,  L. ,  2018).  
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3.3 Synthèse sur les activités et  in teraction avec la biodivers i té  

           

•  Le t ra f ic  mar i t ime éva lué  à  par t i r  des  données AIS (notamment  navi res  de 
t ranspor t  mar i t ime e t  navi res  de  pêche  de  plus  de  12  mèt res )  pour  l ’année  2017,  
augmente  au  cours  de l a  sa ison  pr intaniè re  e t  es t iva le  e t  tout  par t i cul ièrement  
dans  l e  chenal  des  Sept -Îl es  a lors  qu’à  l ’automne e t  en h iver  le  t ra f ic  es t  fa ib le  
au tour  des  p la teaux mar ins  des  Sept -Il es  e t  des  Tr iagoz.  Au nord  de  ces  deux 
dernie rs  plateaux,  l a  f réquentat ion  es t  impor tan te  en dehors  de  l a  pér iode 
h ivernale  mais  semble  s imi lai re  à  l a  zone  é tudiée  à  l ’échel le  du  « grand 
Trégor  ».  
 

•  Un suivi  de  l a  f réquentat ion  es t  ef fec tué  à  l ’éche l le  du  pla teau  des  Sept -Il es .  
Une  moyenne  de  750 embarca t ions  es t  notée  sur  une  année,  c ’es t  l e  résu l ta t  
d’envi ron  90  jours  de  su ivi .  Concernant  la  pêche  à  pied de  loi s i r s ,  e l l e  es t  
éva luée  en  moyenne  à  320 pêcheurs  e t  115  ba teaux par  an  soi t  17  pêcheurs  à  
p ied  par  j our  où  l ’ac t ivi t é  es t  pra t iquée .  197  personnes  sont  notées  en  moyenne  
en  act ivi té  de  p lage  sur  l ’ î l e  Bono en  ju i l le t  e t  août  par  an  en tre  2012 et  2019.  
 

•  La pêche  professionnel le  a  fa i t  l ’obje t  d’un  d iagnos t ic  au  sein  du  pér imèt re  
Natura  2000 « Côte  de  Grani t  Rose  – Sept -Îl es  ».  60  navi res  sont  recensés  dans 
l es  dépar tements  du  Fin is tère  e t  des  Côtes  d’Armor  répar t i s  dans  21  por t s  ou 
s i tes  de  moui l l age .  83% des  navi res  sont  de  pe t i t es  ta i l l es  (moins  de  12  mèt res) .  
Ce t te  pêche  ar t i sana le  concerne  16  mét iers  d i f férent s  (cas ier ,  f i l e t  à  poi ssons,  
mét ie r s  de  l ’hameçon,  p longée  boutei l l e…).  Les  indica teurs  de  densi té  e t  
d’ intens i té  sont  p lus  impor tant s  dans  l e  nord  de l a  baie  de  Lannion  jusqu’au 
p lateau  des  Tr iagoz.  
 

•  Une ana lyse  des  ef fets  de la  pêche  professionnel le  a  é té  réal isée sur  l es  habi ta t s  
mar ins  d’ in té rêt s  communauta i res  au  sein  du  pér imèt re  Natura  2000 englobant  
l e  projet  d’extens ion  de  l a  réserve  ( forê ts  de  l amina ires ,  herbiers  de  zos tères ,  
banc  de  maër ls…).  Deux mesures  font  évoluer  les  prat iques  avec  interd ic t ion 
de  l a  pêche  à  la  drague  à  Coqui l le  Sain t -J acques  sur  le  banc  de  maërl  loca l i sé  à  
l ’oues t  de l ’ Î l e  Tomé e t  inte rdict ion  du châlu tage  à  se iche sur  l e  banc  de  maërl  
de  l a  baie  de  Lannion .  Aux Sept -Il es ,  d ’après  l es  observa t ions  de  t er rain ,  
l ’ac t ivi t é  goémonière  n’a  pas  é té  exercée  depuis  p lus  d’une  décennie  ( récol tes  
ponctue l les  en tre  2001 e t  2007)  e t  i l  n ’y a  pas  d’éléments  pour  l e  p la teau  des  
Tr iagoz.  D’une  manière  générale ,  le  programme in t i tu lé  RESPECT (pRogramme 
d’Eco-Sens ibi l i sat ion associant  les  PECheurs  professionnels  breTons)  por té  par  
l e  CRPMEM de  Bre tagne  vi se  à  fa i re  de l ’ informat ion e t  de la  sensib i l isat ion 
auprès  des  profess ionnels  sur  cer ta ines  prat iques  et  notamment  pour  évi te r  de  
dégrader  l es  réc i f s  à  gorgones  e t  roses  de  mer  ou  les  herbiers  de  zos tères .  
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•  Le phoque  gr i s  vie  en  in te rac t ion  avec  l ’ac t ivi t é  de  pêche  à  l a  lot te  (dépréda t ion) .  
Eva luée  à  par t i r  d ’une  d iza ine  de  pêcheurs  ré férent s ,  l es  masses  totales  de 
poissons  endommagés  par  l es  phoques  représenta ien t  en  moyenne  6 ,3 % des 
captures  totales  annuel les  enregi s t rées .  La déprédat ion ,  due  probablement  à  des  
individus  spécial isés  se  s i tue  sur tout  au  nord  e t  ent re  l es  pla teaux des  Sept -Îl es  
e t  des  Tr iagoz dans  un  rayon de  20  à  30  ki lomèt res  des  reposoi r s  des  phoques 
gr i s .  

•  Le Trégor  es t  un  quar t i er  mar i t ime où  beaucoup de  navi res  prat iquent  l a  pêche  au 
f i l e t  ( f i l e ts  à  poissons e t  f i l e t s  à  a ra ignées) .  Un observa teur  a  opéré  à  t emps  p le in 
durant  la  pér iode  de ju i l l e t  2007 à  novembre  2008 à  rai son de  près  de  10  jours  de 
mer  par  mois  (160 sor t i es  de  pêches  j ourna l iè res  sur  26  bateaux d i f fé rents ) .  Une 
seule  capture  a  é té  observée ,  un  dauphin  commun au  t rémai l  à  turbot  (mai l l age  de 
280 mm) sur  un  navi re  de  moins  de  12  m mais  une  analyse  p lus  générale  sur  l es  
marsouins  communs  e t  dauphins  communs  mor t s  par  captures  acc identel les  dans 
l a  sous-région  Mers  Cel t iques  met  en  évidence  que  le  bon  état  écologique  de  l a  
DCSMM n’es t  pas  a t t e in t  pour  l a  composante  « Mammifères  mar ins  ».  Les  données 
communiquées  par  l ’observa to ire  PELAGIS pour  l a  région  du  « grand Trégor  » 
en t re  2000 e t  2019 mont rent  que  349 animaux échoués  ont  é té  ident i f i és  de 
manière  formel le  (ba leine ,  phoques  et  pe t i t s  cé tacés) .  La  base  de  données 
enregis t re  65  cas  (18,6%)  de  mor tal i t és  l iées  à  des  captures  par  des  engins  de 
pêche  dont  44  chez le  dauphin  commun (12 ,6% des  échouages  sur  20  ans)  e t  12 
chez l e  phoque gr i s  (0 ,5% des  échouages  sur  20  ans) .  Aux Sept-I l es ,  4  phoques 
por teurs  de f i l e t s  autour  du cou  ont  é té  notés  e t  photographiés  entre  2012 et  2020,  
sans  que  nous  sachions  l ’or igine  de  l ’ interact ion  avec  une  act ivi t é  de  pêche  au 
f i l e t .  
 

•  Chez les  oi seaux mar ins ,  nous  avons  pu réuni r  les  informat ions  compi lées  dans l a  
base de  données  du  Cent re  de  Soin  LPO de  la  faune  sauvage  de  l ’ I l e -Grande  (base 
de  données  o is i lys ,  LPO f ide  E .  Bidaud)  qui  se  s i tue  sur  l a  cô te  au  cent re  du 
Trégor  sur  l a  commune de Pleumeur-Bodou.  Parmi  l es  oi seaux récupérés  sur  la  
cô te  en tre  l es  î les  de Batz  e t  de  Bréhat ,  en t re  2017 et  2020,  18  individus  de  7 
espèces  d’oi seaux mar ins  e t  cô t ier s  ont  é té  re t rouvés  p iégés  ou b lessés  en rai son  
d’ interact ion  avec  des  t echniques  e t  déchet s  de  pêche l i és  à  l ’ac t ivi té  
professionnel le  ou  de  lo is i r  (hameçons ,  f i le t s ,  bouts )  pui s  acheminés  au  cent re  de 
so in pour  ensui te  ê t re  re lâchés (4 fous  de  Bassan,  1  cormoran  huppé ,  3  gui l l emots  
de  Troï l ,  1  macareux moine ,  6  goé lands  a rgentés ,  2  goé lands  mar ins ,  1  bernache 
c ravant) .  
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  •  Dif férentes  t echniques  de  pêche  professionnel le  à  r isque  pour  l a  capture  
acc idente l l e  du puf f in  des  Baléares ,  des  mét ie r s  à  f i l e t s  ( f i l e ts  mai l lan ts  à  
poi ssons et  f i l e t  t r émai l )  e t  des  mét ier s  de l ’hameçon ( l igne  de t ra îne et  
pa langre  de  fond à  poi ssons) .  Dans  l e  Trégor ,  prat ique  dans  des  zones 
profondes  qui  se  chevauchent  avec  l a  zone  fonct ionnel le  des  o i seaux mar ins  
dont  l es  zones de  s ta t ionnements  de  puff in  des  Baléares  ( r i sque  de capture  lors  
de  la  re lève  des  f i l e ts  ? ) .  Ces  mét ie rs  peuvent  auss i  ê t re  prat iqués  en  loi s i r  
mais  aucun élément  quant i ta t i f ,  ni  spa t ia l .  

 

•  Une press ion d’observat ion constante aux  Sept- Iles  permet  de suivre 
l ’évolut ion des  act ivi tés  et  leurs  effets  possibles  sur  la  faune marine.  
Plusieurs  constats  met tent  en évidence des  dérangements  assez  fréquents  
à  t rès  f réquents  de quelques  act ivi tés  dans certaines  condi t ions  sur  les  
oiseaux  marins  et  les  phoques gris  :  je t -ski ,  engins  t ractés  et  ski-
naut iques ,  survol  c ivi l  e t  mil i tai re  basse al t i tude,  kayak,  act ivi tés  de  
plage sur  l ’ î le  Bono.  
 

•  L’î le  aux  Moines  es t  la  seule î le  autorisée au débarquement  aux  Sept- Iles .  
50 000 personnes font  escale depuis  les  vedet tes  de t ranspor t  à  passagers  
de la  société  Armor  Navigat ion.  Une étude sur  la  capaci té  de charge en  
2018 a montré que  la  fréquentat ion du publ ic  n’a pas  d’ef fe t  négat i f  sur  
la  colonie de nidif icat ion de goélands ins tal lée depuis  le  début  des  années  
2000 sous le  fort  ( respect  du mono-fi l ) .  

 
•  Les  act ivi tés  de loi s i rs  en mer demeurent  l ’af fai re  de  spécial is tes ,  de  

passionnés ou de vacanciers  de passage.  El les  se concentrent  sur  le  
l i t toral  du Trégor.  Les  retombées économiques l iées  à  la  venue des  
vis i teurs  ( touris tes  et  excurs ionnis tes)  sur  la  Côte  de  Grani t  Rose pour 
lesquels  la  qual i té  écologique du s i te  a  joué un rôle décis i f  s ’élèvent  à  
près  de 400 mil l ions  d’euros .  Les  act iv i tés  de lois i rs  en mer sur  la  côte 
(kayak,  voi le  légère,  plaisance,  plongée,  apnée,  pêche récréat ive,  
randonnée)  s t ructurent  donc de manière évidente l ’act ivi té  économique 
de la  région.  Concernant  la  part  rela t ive de leur  temps consacré à  
l ’act ivi té  (sport ,  pêche ou contemplat ion) ,  plus  de 60% des  prat iquants  le  
font  pour la  contemplat ion (plais i r  d’exercer  dans un environnement  
marin de qual i té) .  
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2ème partie : périmètre du projet d’extension 
de la Réserve Naturelle Nationale des Sept-Iles 
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IV.  Le projet  d’extension de la  réserve naturel le  nationale des  Sept-
Î les  
 

La zone d’étude du « grand Trégor » nous a permis  de fai re  un état  de l ’ar t  
des  connaissances  sur  les  pr incipaux enjeux  concernant  la  biodivers i té  
marine et  insulai re  mais  aussi  les  enjeux  socio-économiques qui  gravi tent  
autour de l ’archipel  des  Sept- Iles .  

Avant  de  nous intéresser  à  l a  proposi t ion de périmètre  d’ex tension de la  
réserve naturel le  qui  découle  des  précédentes  pages  de  ce rapport ,  nous  
proposons de dresser  un  bref  état  des  l ieux  sur  les  zones  de protect ions  
fortes .  

 

4 .1  Les  zones  de protect ions  fortes  en mer 

4 .1 .1  Général i tés  
 
En premier  l ieu,  car  i l  s ’agi t  de l ’actual i té  la  plus récente sur  le  sujet ,  voici  
la  défini t ion d’une protect ion forte  au sens  de la  mesure M003-Nat1b du 
programme de mesures  pour le  premier  cycle de mise en oeuvre de la  
di rect ive cadre s t ratégie pour le  mil ieu marin (DCSMM)22 :  
 
-porte  sur  la  biodivers i té  remarquable définie par  les  enjeux  écologiques  de  
la  DCSMM ; 
-es t  pr iori tai rement  mise en place au sein d’une ai re  marine protégée ;  
-dispose d’une réglementat ion part icul ière des  act ivi tés  pour permet t re  de 
diminuer  t rès  s igni f icat ivement  voire de supprimer les  principales  press ions  
sur  les  enjeux  écologiques  jus t i f iant  la  protect ion forte  ;  
-s’appuie sur  un document  de gest ion,  élaboré  par  l ’organe  de gouvernance 
de l ’AMP considérée,  définissant  des  object i fs  de protect ion et  un système 
d’évaluat ion de l ’ef f icaci té  du disposi t i f  ;  
-Bénéficie  d’un disposi t i f  de contrôle opérat ionnel  des  act ivi tés .  

Pour êt re  considéré comme une protect ion forte ,  un espace naturel  protégé  
ex is tant  ou en projet  de créat ion doi t  rempli r  ces  cinq  cr i tères  sans  except ion.  
Dans les  autres  cas  on peut  parler  de protect ion part iel le .  
 
D’après  Le Hir  (2002),  la  mise en place de réserves ,  bien qu ' insuff isante,  es t  
présentée par  divers  auteurs  comme étant  nécessaire et  eff icace à plusieurs  
niveaux  (Soulé 1991,  Usher  1991,  Al l ison et  Lubchenco 1998,  Cast i l la  2000, 
Mangel  2000).  C 'es t  en effet  le  seul  moyen de préserver  des  zones  cr i t iques  
(habi tats ,  f rayères ,  apports  t rophiques  d 'espèces ,  etc . ) .  El les  servent  
également  de refuge pour des  individus d 'espèces  exploitées ,  sans  
conséquences  négat ives  sur  les  pêcheries  ;  à  l ’ inverse,  leur  rendement  peut  
êt re  amél ioré (Mangel ,  2000).  El les  permet tent  de mainten ir  des  espèces ,  
mais  aussi  des  communautés  naturel les  dont  les  populat ions  gardent  des  
s t ructures  de tai l le  normale.  El les  servent  alors  également  à  tamponner les  
                                                           
22 http://www.dirm.memn.developpement-
durable.gouv.fr/IMG/pdf/180618_cadrage_national_mesure_m003_definitive_2.pdf 
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effets  des  act ivi tés  ou autres  variat ions  intervenant  dans les  zones  non 
protégées ,  ce qui  t end à les  rendre moins  sensibles  à  des  f luctuat ions  
naturel les ,  c l imat iques  par  exemple.  En revanche,  el les  sont  ineff icaces  
contre les  pol lut ions ,  part icul ièrement  nocives  en mil ieu aquat ique.  De plus ,  
des  quest ions  res tent  toujours  posées  quant  à  la  tai l le ,  la  forme,  la  
local isat ion,  la  disposi t ion de ces  réserves ,  pour l eur  mei l leure eff icaci té .  Il  
s 'agi t  a lors ,  pour y répondre au mieux ,  de bien cerner  les  object i fs  et  de 
prendre en compte  des  paramètres  te ls  que durée de vie planctonique,  
dis tance ent re réserves ,  t aux  de mélange génét ique des  populat ions ,  
dis t r ibut ion des  courants  et  des  autres  habi tats ,  e tc .  (Soulé 1991,  Al l ison et  
Luchenco,  1998).  
Sur  le  l i t toral  de la  Manche,  i l  ex is te  quelques  réserves  ou cantonnements  de 
pêche pour les  ormeaux (Flamanvi l le/50) ,  le  benthos ( l ’ouest  de la  baie de 
Seine/départements  14-27),  ou dans le  Finis tère pour les  crustacés 23.  

Les  effets  de réserves  intégrales  ou de réserves  de pêche ont  été  mesurés  
dans toutes  les  eaux  du Monde et  ont  fai t  l ’objet  de nombreuses  publ icat ions 
scient i f iques .  Ainsi ,  les  tai l les  de poissons augmenteraient  de 28 %, les  poids 
de 109 % et  la  reproduct ion de 175 % 24.  Les  mises  en place de  tel les  réserves  
sont  le  frui t  de concertat ion avec les  pêcheurs  profess ionnels  comme au Cap 
d’Agde ou à Banyuls  en Médi terranée ou de leur  propre  ini t iat ive comme 
cela peut  se  voir  en Mart inique ou en Corse.  Plus  leur  tai l le  es t  grande,  plus  
leur  effet  va loin (O.  Le Pape,  com. pers . ) .  

Les  effets  écologiques  des  réserves  de pêche ont  été  analysés  par  Mesni ldrey,  
L.  et  al .  en 2010 :  
 

-  Même si  ces  effets  sont  variables  selon les  s i tes  et  les  espèces ,  i l s  sont 
quasi -systémat iquement  posi t i fs  ;  les  densi tés ,  ta i l les ,  b iomasses  des  
ressources  augmentent ,  a insi  que la  divers i té  des  peuplements  et  des  
habi tats 25.  
 

-  Ces effets  posi t i fs  diminuent  avec  la  mobi l i té  des  espèces ,  i l s  sont  
supérieurs  sur  les  espèces  ciblées  par  la  pêche et  sur  les  niveaux 
t rophiques  élevés ,  avec parfois  des  ef fe ts  en cascade sur  l es  espèces  
proies .  Ils  sont  percept ibles  même pour de pet i tes  réserves ,  la  tai l le  
des  réserves  ne condi t ionnant  pas  systémat iquement  leur  ampli tude.  Il  
arr ive  que les  effets  posi t i fs  des  réserves  soient  rédui ts  à  néant  du fai t  
de modif icat ions  dans les  condi t ions  environnementales  af fectant  le  
recrutement ,  la  dis t r ibut ion spat iale  des  ressources .  Ces  modif icat ions  
peuvent  également  êt re  l iées  à  d’autres  act ivi tés  anthropiques  que la  
pêche.  
 

-  A l’ issue de  l ’étab l issement  d’une réserve de pêche,  l e  temps de 
réponse des  ressources  et  de l ’écosystème est  souvent  long ;  même s’ i l  
varie  selon les  espèces ,  l ’état  des  populat ions .  La mise en place d’un  

                                                           
23 https://www.data.gouv.fr/fr/datasets/zones-de-cantonnement-de-peche-aux-crustaces-dans-le-finistere 
24 https://phys.org/news/2019-07-no-take-marine-areas-fishers-fish.amp?__twitter_impression=true 
25 https://twitter.com/DonaBertarelli/status/1321086742338953217?s=09 
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nouvel  état  du système prend à minima plusieurs  années  et  souvent  
plus  d’une décennie .  Ces  ef fets  peuvent  par  contre  êt re  annihi lés  t rès  
rapidement  en cas  de réouverture de l ’accès  à  l ’exploi tat ion.  
 

La  fréquentat ion sur  les  es t rans  peut  avoir  des  effets  sur  les  biocénoses  et  à  
l ’ inverse,  en interdire l ’accès  génère  des  effets  considérables  pour la  
biodivers i té .  L'étude du retournement  des  blocs  par  les  pêcheurs  à  pied dans  
le  cas  où i ls  ne seraient  pas  remis  en place met  en évidence une phase de 
mortal i té  presque to tale  des  organismes  f ixés  ou peu mobi les  des  blocs  et  
une faible  rés i l ience  de l ’habi tat  » (Bernard,  M.,  2012).  D’après  Le  Hir ,  M.  
(2002),  les  peuplements  des  champs de blocs  inter t idaux  sont  peut-êt re  
affectés  de longue date,  dans  leur  s t ructure et  composi t ion,  par  la  pêche à  
pied.  Les  descript ions  du début  du 20ème s iècle  (De Beauchamp 1914,  
Prenant  1924,  1927) ,  et  les  témoignages  de plusieurs  natura l is tes ,  pêcheurs  
ou non,  nous conduisent  à  ne pas  en reje ter  l 'hypothèse.  
 
Le  Hir ,  M.  (2002) formule par  conséquent  l ’ idée que des  espaces  de référence  
intégralement  protégés  devraient  êt re  ins taurés .  Seule une  démarche de ce 
type serai t  suscept ible de tamponner les  effets  de la  pêche  à pied dans  les  
zones  adjacentes ,  dans  un contex te d’accroissement  de cet te  act ivi té .  D'autre  
part ,  e l le  permet t rai t  d 'observer  l 'éventuel  retour  d 'espèces  sess i les  ou 
longévives  en  zone inter t idale,  et  l 'éventuel le  augmentat ion de tai l le  ou  
d 'abondance des  espèces  exploi tées .  
 
Chaque mois ,  plusieurs  pays font  le  choix de la  mise en place de protect ion  
forte  pour ret rouver  un environnement  marin plus  sain où l ’homme pourra  
t i rer  des  bénéfices  sur  le  long terme 2627.  
 
4 .1 .2  Cas des  es t rans  interdi ts  aux  Sept-Îles  
 

L’act ivi té  de pêche à pied de lois i r  es t  interdi te  sur  les  es t rans  de Malban et  
de Rouzic depuis  1976 (arrêté  minis tér iel  portant  la  créat ion de la  réserve  
naturel le  des  Sept- Îles  du 18/10/76 e t  son ar t icle  4  :  in terdict ion de 
débarquer  en tout  temps sur  la  réserve à  l ’except ion de l ’ î le  aux  Moines) .  

En 1996,  l ’arrêté  préfectoral  n°160/96 portant  réglementat ion de la  pêche à  
pied sur  l ’es t ran des  î les  et  î lo ts  dépendant  de la  réserve des  Sept- Îles ,  donne 
accès  aux  es t rans  de l ’ouest  de l ’archipel  pour la  pêche à pied de lois i rs  mais 
confi rme l ’ interdict ion de cet te  prat ique  dans son ar t icle  1  pour les  es t rans  
des  î les  Malban et  Rouzic.  Par  ai l leurs,  sur  l ’ensemble des  es t rans  de la  
réserve naturel le ,  la  prat ique de la  pêche  à pied profess ionnel le  es t  interdi te .  

L’absence de fréquentat ion des  es t rans  des  î les  Malban et  Rouzic depuis 
1976 a probablement  été  bénéfique aux  communautés  d’oiseaux  de mer qui 

                                                           
26 https://www.cbc.ca/amp/1.5109635?__twitter_impression=true 
27 https://www.pewtrusts.org/en/research-and-analysis/articles/2019/01/22/chile-announces-new-marine-
protectedarea?amp=1&__twitter_impression=true 
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nichent  sur  les  î les .  A el le  seule,  l ’ î le  Rouzic abri te  86% de l ’effect i f  et  les  
11 espèces  régul ières  d’oiseaux  de mer,  de l ’archipel .  

Comme nous avons pu le  voir  précédemment ,  les  dynamiques posi t ives  des  
populat ions  aux  Sept- Îles  sont  le  fai t  de plusieurs  facteurs  (préservat ion des  
biotopes ,  ressources  al imentai res  sat isfa isantes ,  absence de pol lut ion…) où 
l ’absence de  dérangement  es t  un  facteur  clé  de réussi te  et  de dynamique des  
populat ions .  Le macareux  es t  une espèce t rès  sensible au dérangement .  Sa 
populat ion aux  Sept- Îles  (dernier  bast ion de France  métropol i taine)  es t  de 
143 couples  en moyenne sur  la  période 1996-2019.  93% de cet te  populat ion 
se ret rouve sur  les  î les  Malban (60%) et  Rouzic (33%).  

Une évaluat ion pluri -annuel le  es t  menée pour montrer  l ’évolut ion des  
biocénoses  d’est rans  au sein de l ’archipel  des  Sept- Îles ,  dont  celui  de Malban 
(analyse LPO/OFB, non publ iée)  grâce à  deux  disposi t i fs  de suivi  :  

-Evolut ion des  biocénoses  d’est ran (opérat ion CS.03-1 du plan de gest ion)  :  
 
Ce suivi  de fai t  à  l ’échel le  de l ’archipel ,  à  part i r  d ’ images aér iennes  (analyse 
spectrale  et  hyperspectrale)  et  relevés  de terrain  depuis  1996 (Chauvaud,  S . ,  
e t  a l . ,  1997),  avec une analyse différenciée entre l a  part ie  es t  (es t ran de  
Malban et  de  Rouzic)  et  la  part ie  ouest  (Costans ,  Moines ,  Plate ,  Rats) .  Trois  
campagnes  de  relevés  (1996,  2005 et  2017) avec deux  campagnes retenues ,  
cel les  de  1996 et  2017 grâce à une  correspondance des  t ypologies  d’habi tats .  
 
Ce disposi t i f  de suivi  à  l ’échel le  « macro » peut  présenter  des  biais  l iés  à  
l ’ interprétat ion des  images aériennes  et  en raison du  défici t  de relevés  de  
terrain .  Pour réduire l ’ef fet  coeff icient  de marée dans les  analyses  ( l imite 
des  basses  mers  di fférentes) ,  une même zone a été  définie pour chacune des  
campagnes  dans les  deux  zones  (es t  :  56 hectares  et  ouest  :  215 hectares) ,  ce  
qui  nous donne la  possibi l i té  de t rai ter  les  données  en pourcentage.  
 

code cor_1996 surface relative en % dans l’archipel des Sept-Îles 

ouest/1996 ouest/2017 est/1996 est/2017 

Fucus spp. 34,9 26,8 17,0 18,6 

Mastocarpus stellatus et Chondrus 
crispus 

1,0 7,0 25,2 9,3 

Laminaires 2,9 5,2 13,9 9,5 

Ascophyllum nodosum 11,0 2,7 0,0 0,0 

Autres algues 0,1 0,0 0,0 0,0 

Hydropunctaria maura 0,1 3,7 2,2 1,0 

Pelvetia canaliculata 0,9 1,6 2,9 0,4 

Himanthalia elongata 0,0 0,9 0,0 0,3 

Ulves 0,0 0,8 0,0 0,3 

Flaque 0,1 2,1 0,6 1,5 

Zostera marina 1,1 0,7 0,0 0,0 

Roche 27,9 27,4 22,2 40,0 

Sédiments 3,9 5,1 0,1 3,0 

Zone terrestre 16,1 16,1 16,0 16,2 

Evolut ion des  biocénoses  d’est ran à l ’ouest  et  l ’es t  des  Sept- Îles  entre 1996 
et  2017 (Typologie Corine) .  
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En premier  l ieu,  nous pouvons constater  l ’évolut ion des  peuplements  à 
Mastocarpus s tel latus  e t  Chondrus cr ispus .  Ces  algues  qui  se ret rouvent  au  
niveau des  bas  niveaux  d’est ran sont  plus  souvent  favorisées  en zone abri tée 
qu’en mode bat tu .  En deux  décennies ,  i l  es t  possible que cet te  évolut ion soi t  
l iée à  un changement  de direct ion de  la  houle dominante e t  à  de  mul t iples  
facteurs  (compét i t ions ,  prédateurs…).  Ces espèces  d’algues  rouges,  
dénommées parfois  «p ioka» sont  récol tées  par  les  goémoniers  d’algues  de  
r ives ,  act ivi té  qui  d’après  notre connaissance es t  absente aux  Sept- Îles .  

Bien connus des  amateurs  de pêche à pied aux  ormeaux,  les  champs d’algues  
dominés  par  les  algues  brunes  sont  bien présents  au sein des  es t rans  et  tout  
part icul ièrement  sur  les  gros  blocs  à  la  l imite du subt idal  et  sur  la  roche  
mère aff leurante,  mais  aussi  dans  les  champs de blocs .  L’ident i f icat ion et  
l ’ interprétat ion inter-annuel le  de  cet  habi tat  (Fucus spp . )  p résentent  peu de  
biais  en raison de sa faci l i té  de détect ion (algues  brunes  :  Fucus serratus ,  
Fucus spiral is ,  Fucus vesiculosus ,  Ascophyl lum nodosum ) .  Ces  Fucales  
forment  de  grandes  ceintures  étagées  dans la  l argeur de l ’es t ran.  On 
dis t ingue,  de  bas  en  haut  de  l ’es t ran,  la  ceinture  à  Fucus serratus ,  cel le  à  
Fucus vesiculosus  et /ou Ascophyl lum  nodosum ,  e t  cel le  à  Fucus spiral is .  En 
Manche-Atlant ique,  dans  le  haut  et  le  bas  comme c’est  le  cas  à  Malban,  parmi  
les  ceintures  à  macroalgues ,  on ret rouve le  plus  souvent  Himanthal ia 
elongata  /  Bifurcaria bi furcata  en bas d’est ran,  le  haut  de la  ceinture à  
Laminai res  à  l a  l imite du subt idal  (Laminaria digi tata )  et  Pelvet ia  
canal iculata en haut  (E.  Ar Gal l ,  com. pers . ) .  

 

Nous pouvons constater  que sur  la  part ie  ouest  de l ’archipel  des  Sept- Îles ,  
la  proport ion de cet  habi tat  régresse alors  que ce  n’est  pas  le  cas  sur  la  part ie  
es t .  A l ’échel le  de l ’archipel ,  nous passons ainsi  d’une surface de 84,51 
hectares  de cet  habi tat  en 1996 à 68,01 hectares  en 2017.  A noter  que sur  
Malban,  i l  convient  tout  part icul ièrement  de parler  d’habi tats  au pluriel .  En 
effet ,  chaque ceinture équivalant  aux  populat ions  d’une ou deux  espèces 
dominantes  /  s t ructurantes ,  correspond à  une communauté de macroalgues  et  
à  une biocénose associée et  const i tue un habi tat  part icul ier .  Il  y aurai t  a insi  
s ix  habi tats  inter t idaux  sur  substrat  rocheux à Malban (E.  Ar Gal l ,  com. 
pers . ) .  
 
Nous constatons  l ’absence de régress ion de cet  étage à Fucus spp au niveau 
de l ’es t  de l ’archipel  alors  que  la  tendance es t  à  la  baisse sur  la  plupart  des  
es t rans  de  Bretagne,  ce  qui  fai t  de l ’es t ran de  Malban un  s i te  conservatoire  
part icul ier .  En ef fe t ,  les  masses  d’eau du nord Bretagne montrent  une 
régress ion moyenne de 21 % depuis  la  f in  des  années  80 et  en sud Bretagne,  
une régress ion moyenne de  28 % a été  mise en évidence  depuis  la  f in  des  
années  80 jusqu’à 2007 (Baj jouk,  T. ,  e t  al . ,  2015).  La cause globale sur  
l ’ensemble de la  façade nord-est  At lant ique semble êt re  des  hivers  
généralement  plus  chauds qui  favorisent  le  développement  des  patel les  et  des  
algues  vertes  opportunis tes  et  qui  const i tuent ,  pour les  premières ,  un  
prédateur  redoutable et  pour les  secondes,  un compét i teur  pour l ’espace de  
colonisat ion et  la  d isponibi l i té  des  nutr iments  vis-à-vis  des  Fucales  (dans  
une moindre mesure  concernant  le  nord-est  de l ’At lant ique) .  
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Les condi t ions  hivernales  sont  dépendantes ,  au moins  en part ie ,  de  
l ’Osci l lat ion Nord Atlant ique,  ce qui  rend le  phénomène de régress ion 
révers ible comme durant  la  période de 2004 à 2007.  Néanmoins ,  les  ai res  de 
recouvrement  des  Fucales  res tent  bien en deçà de cel les  calculées  à  part i r  
des  premières  images SPOT disponibles .  

Sur  les  côtes  bretonnes,  d’autres  suivis  des  peuplements  algaux  d’est ran sont  
en cours  dans le  cadre de la  Direct ive Cadre sur  l ’Eau,  mais  à  une échel le  
s tat ionnel le  pour un suivi  de leur  biodivers i té .  C’est  le  cas  de la  s tat ion de 
suivi  sur  l ’es t ran de  Malban qui  représente le  second suivi  aux  Sept-Îles .  
 
 
-Suivi  des  macro-algues  inter t idales  (opérat ion CS.01-1 du plan de gest ion)  :  
 
On constate  que le  s i te  de Malban es t  dans  les  mei l leurs  s i tes  parmi  les  42  
au sein de la  façade  mer de  la  Manche-Atlant ique.  La note  moyenne en 2018 
pour Malban es t  de 87 contre 80,9 sur  l es  42 s i tes .  

Masse  d’eau Eta t  qual i t i t a t i f  (point  /  100)  
Si te  2009 2012 2015 2018 
Moyenne  42 
s i tes  

74 ,3 81  81 ,9 80 ,9 

Ecar t -type  42  
s i tes  

11 ,7 9 ,5  6 ,4  8 ,7  

Moyenne  s i t e  
Malban  
(GC08)  

80  83  87  87  

Evaluat ion de l ’état  écologique des  masses  d’eau côt ières ,  par  la  mesure  de  
l ’état  de conservat ion des  peuplements  de macro-algues  inter t idales  au sein 
d’une s tat ion de  l ’es t ran de l ’ î le  Malban à part i r  de  2007 (Ar Gal l ,  E.  & Le 
Duff ,  M.  (2014).  

Le  laboratoire LEMAR/IUEM a pu  évaluer  les  résul tats  de l ' Indice  
scient i f ique à Malban et  les  moyennes en  Bretagne (entre 0  et  1 ,  calculés  par  
communauté,  ce qui  permet  de comparer  les  communautés  entre el les ) .  On 
note une certaine fa iblesse en Fucus sp iral is  e t  des  scores  supérieurs  à  l a  
moyenne dans les  bas  niveaux ,  notamment  Himanthal ia  elongata  e t  
Laminaria digi tata .  Les  scores  moyens au mil ieu et  en haut  d 'es t ran peuvent  
s 'expl iquer  part iel l ement  par  un hydrodynamisme assez  fort  pour que 
Ascophyl lum  soi t  remplacé par  du Fucus vesiculosus .   

Globalement ,  le  s i te  de Malban es t  dans  la  moyenne bretonne qui  es t  bonne, 
un s i te  complet  avec  ses  s ix  ceintures .  

Dans une synthèse régionale (Baj jouk,  T. ,  e t  al . ,  2015),  les  fucales  font  
l ’objet  d’évolut ion en raison de  mult iples  facteurs .  Les  rejets  
anthropogéniques  par  l ’eau  ne sont  pas  l es  seuls ,  à  pouvoir  modif ier  à  te rme 
la  répart i t ion et  l ’abondance  des  populat ions  macroalgales  :  le  recul  actuel  
des  Fucales  fai t  l ’objet  d’hypothèses  expl icat ives  incluant  cel le  du  
changement  cl imat ique avec ses  conséquences  sur  le  réchauffement  des  eaux ,  
sur  les  condi t ions  hydrodynamiques de surface (facteurs  d’exposi t ion) ,  la 
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sédimentologie (ensablements  perturbant  les  condi t ions  de colonisat ion des  
substrats) .  Enfin,  l ’act ivi té  goémonière (de même que certaines  méthodes de  
pêche  à pied)  pourra i t ,  dans  certains  secteurs  et  pour certaines  Fucales ,  jouer  
un rôle dans l ’équi l ibre des  ceintures .  Dans ce domaine,  l ’exploi tat ion des 
données  du suivi  spat iotemporel  accompagnées  d’un plan  de véri tés  terrain  
permet t rai t  sans  doute de mieux  préciser  l ’ importance de  ces  types  de 
menace.  
 
Les  deux  disposit i fs  de suivi  aux Sept- Îles  apportent  donc des  enseignements  
ut i les  sur  l ’évolut ion des  biocénoses  d’est ran sur  les  es t rans  de l ’archipel  
des  Sept- Iles .  Ces  deux  opérat ions  s’ inscrivent  dans  le  cadre des  plans  de  
gest ion de la  réserve naturel le .  L’effet  de l ’ interdict ion de la  pêche à pied  
de lois i rs  sur  les  biocénoses  d’est ran de Malban et  de Rouzic n’a pas  été  
commandé et  nous avons vu qu’i l  es t  souvent  di ff ici le  de  discr iminer  un 
facteur  de press ion parmi  d’autres ,  d ’or igines  anthropique ou naturel .  
 
Comme nous avons pu le  voir  précédemment ,  au sujet  des  interact ions  entre 
les  habi tats  marins  et  la  pêche  profess ionnel le ,  la  pêche aux  ormeaux 
prat iquée en plongée révèle l ’absence d’interact ions  entre cet te  prat ique et  
la  dégradat ion d’habi tat  d’ intérêt  communautai re ,  te l  que les  forêts  de  
laminaires  (CRPMEM Bretagne,  AFB, 2018).  

 
Pour ce qui  concerne les  es t rans  interdi ts  de Rouzic et  de Malban,  nous 
pouvons résumer sur  le  fai t  que l ’habi tat  à  Fucales  es t  en bon état  de 
conservat ion,  à  l ’ inverse de plusieurs  s i tes  de la  région tant  au niveau  
surfacique  que qual i tat i f .  De plus ,  i l  s ’agi t  des  es t rans  à  proximité des  î les  
accuei l lant  la  reproduct ion d’une  except ionnel le  avifaune marine  pour l a  
métropole,  ce qui  renforce l ’ intérêt  de  soustrai re  ces  es t rans  de press ions  
anthropiques .  
 
Outre l ’absence d’effet  perturbateurs  potent iels  et  vis ibles  sur  le 
retournement  des  blocs  par  de la  pêche à pied 28,  le  s imple fai t  de réduire la 
press ion sur  de tels  es t rans ,  selon Olivier  Le Pape (com. pers . ) ,  pourrai t  
avoir  des  effets  bénéfiques  bien au-delà des  Sept- Îles  avec les  dérives  
larvaires  des  ormeaux cantonnés qui  pourraient  se fai re  ressent i r  jusqu’à 
Paimpol /22. 
 

4 .2  Le périmètre et  sa  jus t i f icat ion 
 

La proposi t ion de périmètre d’ex tension de la  réserve naturel le  nat ionale des  
Sept- Îles  es t  incluse ent ièrement  dans le  Si te  d’ importance communautai re  
n°FR5300009 « Côte de Grani t  Rose Sept- Îles  ».  

Dans les  Côtes  d’Armor,  2  s i tes  sont  désignés  en RNN (Sept- Îles  et  baie de  
Saint-Brieuc) .  

                                                           
28 https://www.vivarmor.fr/nos-actions/gestion-durable-de-la-peche-a-pied/reglementation-et-bonnes-

pratiques/ 
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Périmètre de l ’ex tension de la  RNN des  Sept- Îles  et  toponymie.Bathymétr ie  
©Ifremer 

La surface  du projet  d’ex tension de la  réserve  naturel le  nat ionale des  Sept-
Îles  es t  d’un  peu plus  de 17 000  hectares  (bal iseur  en 2021 pour préciser  le  
contour) .  Cela représente 24% du s i te  d’ importance communautai re  désigné  
par  la  commission européenne le  22  décembre 2009,  au t i t re  de la  Direct ive 
« Habi tats-Faune-Flore » e t  25% de la  « Zone de  Protect ion Spéciale » (ZPS)  
au t i t re  de la  Direct ive Oiseaux .  

Le  contour  du périmètre de la  réserve es t  le  f rui t  d’une concertat ion avec les  
usagers  de la  mer et  t ient  compte évidemment  des  diagnost ics  portés  à 
l ’échel le  du « grand  Trégor  »,  et  plus  part icul ièrement  sur  le  terr i toi re  de la  
côte de Grani t -Rose,  sur  le  patr imoine naturel  et  les  act ivi tés  socio-
économiques.  

 

Choix Justi f icat ion Observat ions  
RNN dessinée  en 
épousant  les  3  plateaux 
marins  dans l ’ouest  du 
Trégor  

« Hotspot  » de  biodivers i té  
au niveau des  plateaux  
marins  avec des  condi t ions  
propices  à  l ’ ins tal lat ion des  
biocénoses  ( t rajecto ires  des  
courants ,  marnage,  
brassage de l ’eau…) 
Présence  d’î les  favorables  
à  la  mégafaune 
Grande valeur  paysagère et  
his torique en face du  
l inéaire ent ier  de la  côte de  
Grani t  Rose  

L’archipel  des  Sept-
Îles  se s i tue entre les  
deux  plateaux  des  
Triagoz  et  de Tomé 
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Ce périmètre es t  dans  un 
secteur  de Bretagne nord  
avec une première analyse  
r isque pêche about ie  ce qui  
a  contr ibué à  évaluer  
précisément  le  l ien entre  
les  act ivi tés  de  pêche  
profess ionnel le  e t  les  
habi tats  marins  à  en jeux . 

Périmètre au large  Non prise en compte de la  
frange côt ière  en ra ison de 
l ’ importante press ion des  
act ivi tés  de lois i rs ,  du 
t raf ic  mari t ime et  les  
besoins  de sécur i té  de 
navigat ion 
Meil leure acceptat ion et  
mei l leure appropriat ion,  
moins  de confl i ts  
 

Des enjeux  ident i f iés  
en dehors  du périmètre 
(marsouins ,  requins ,  
vasières ,  près-salés ,  
zostères…) sont  inclus 
dans le  périmètre 
Natura  2000,  faisant  
off ice de " périmètre 
de protect ion »,  ou  de 
périmètre  de vei l le 
autour du cœur  de 
biodivers i té  (RNN).  
La déprédat ion es t  
moindre dans le  
périmètre de la  RNN 
mais  ce sujet  es t  à  
t rai ter  à  part  égale avec 
l ’ex tér ieur  du 
périmètre  
 

Non prise en compte 
d’ent i tés  remarquables  
du Trégor (plateau de la  
Méloine baie  de 
Lannion,  dune de sable 
coqui l l iers  de la  pointe 
d’Armor,  s l ikke  et  
prés-salés…) 

Ent i tés  avec des  enjeux  
forts  mais  choix  d’un  
périmètre de dimension 
« humaine » ( longue 
dis tance)  et  ent i tés  
soumises  à  plus  de press ion  
(pêche profess ionnel le  et  
t raf ic  mari t ime) ou non 
considérées  dans le  
périmètre en raison de  
content ieux  (pointe  
d’Armor pour l ’ex tract ion  
de sables  coqui l l iers )  

Périmètre Natura 2000 
faisant  off ice de  " 
périmètre  de 
protect ion »,  de 
périmètre  de vei l le 
autour du cœur  de 
biodivers i té  (RNN) 

Intégrat ion de l ’ î le  
Tomé 

Après  l ’ Ile -Grande d’une  
surface de  200 hectares ,  
rat tachée au cont inent  et  
densément  colonisée par  
l ’homme,  l ’ î le  Tomé est  la  
plus  grande î le ,  cet te  fois-
ci  inhabi tée du Trégor avec  
une surface de plus  de 32 

Propriété  du 
Conservatoire  du 
Li t toral ,  cet te  î le 
possède un potent iel  
important  pour la  
nidif icat ion des  
communautés  
d’oiseaux  marins 
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hectares  (presque le  
doublement  de la  surface de  
l ’actuel le  RNN en terre  
émergée) .  

L’î le  Tomé vient  enrichir  
les  habi tats  terres t res  
insulai res .  13 habi tats  sont  
ident i f iés  au sein du projet  
d’ex tension,  au sens  de la  
typologie Corine Biotope.  

L’î le  Tomé et  l ’arch ipel  des  
Sept- Îles  sont  les  dernières  
î les  du Trégor accuei l lantes  
et  refuges  pour une  grande 
divers i té  d’oiseaux  côt iers  
et  marins  et  hospital ières  
en raison de l ’absence de  
rats  surmulots  (éradicat ion 
en cours  du vison 
d’Amérique pour Tomé)  

(capaci té  de rés i l ience)  
et  une valeur  paysagère  
t rès  importante  au 
centre de la  baie  de 
Perros-Guirec et  du 
Trégor.  

Estran des  plateaux  de 
Tomé et  des  Triagoz  

Prise en compte  en  raison  
des  biocénoses  
intéressantes  et  le  besoin  
d’un cont inuum entre la  
mer et  les  î les .  
Nidif icat ion des  l imicoles  
nicheurs  ( î le  Tomé).  

Modèle calqué sur  
l ’actuel le  réserve des  
Sept- Îles  

Grande surface en mer 
(colonne d’eau) de p lus 
de 17000 hectares  et  
pr ise en compte d’une 
grande échel le  
bathymétr ique  

Ceinture les  « hotspots  » 
majeurs  de biodivers i té  au  
large du Trégor et  
contr ibue à augmenter  la  
capaci té  de rés i l ience face  
aux  changements  globaux 
Comprend une  part ie  
importante des  zones  de  
s tat ionnement  et  
d’al imentat ion de la  
mégafaune du  Trégor  
(évi ter  de lourde press ion  
anthropique à long terme)  
Intégrat ion d’enjeux  
ichtyologique sur  l e  long 
terme en raison du gradient  
bathymétr ique important  et  
des  habi tats  variés  
AMP d’importance  
nat ionale à  internat ionale  
avec possibi l i té  de  
label l isat ion pour le  

Nécessi tera d’avoi r  les  
moyens humains  et  
techniques  suff isants 
et  les  col laborat ions 
pour les  suivis 
scient i f iques  et  les  
miss ions  de pol ice  de 
l ’environnement  
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terr i toi re  (UNESCO 29,  l i s te 
verte ,  label  GLORES 3031),  
reconnaissance  et  image 
t rès  bénéfique pour le  
terr i toi re  du Trégor  
Bénéfice de la  connect ivi té  
du vivant  et  de la  divers i té  
génét ique sur  le  long terme 
Plus  grande ambit ion en 
termes de  recherche et  
d’évaluat ion des  é tats  de 
conservat ion du vivant  et  
de compréhension du 
réseau t rophique,  potent iel  
important  de découverte  
Gros potent iel  de  t ravai l  
avec le  monde de la  
plaisance,  la  pêche  
profess ionnel le  e t  les  
plongeurs  (co-construct ion,  
sciences  part icipat ives)  
 

 

  

                                                           
29 https://twitter.com/TAAFofficiel/status/1147108358199160838?s=09 
30 https://marine-conservation.org/blueparks/ 
31 https://twitter.com/savingoceans/status/1058283843487232000?s=09 
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4.3 Le Périmètre en l ien avec les  enjeux  
 
4 .3 .1  Croisement  entre périmètre et  descript ion abiot ique 
 

 

Dans l ’ouest  du Trégor,  le  périmètre bénéfice d’un marnage important ,  de 
courants  forts ,  d’une ci rculat ion rés iduel le  orientée du sud-ouest  vers  l e  
nord-est  qui  es t  bénéfique aux  t rajectoires  larvaires ,  et  migrat ions  de f lux 
nutr i t i fs  depuis  les  habi tats  côt iers  product i fs  (vasières ,  prés-salés ,  
planctons,  mat ières  organiques…).  Associés  à  des  eaux  non st rat i f iées  et  plus  
fraiches  au large,  le  périmètre de la  réserve peut  const i tuer  une barr ière  
naturel le  face au réchauffement  des  eaux .  
 
Le  périmètre d’ex tension se s i tue sur  des  fonds avec  une prédominance  de  
cai l lout is  et  graviers  avec de pet i tes  zones  de sable plus  ou moins 
importantes .  Les  pla teaux  en mer,  des  î l es  et  des  secteurs  rocheux viennent 
rompre la  monotonie relat ive des  fonds  sédimentai res  marins  s i tués  tout  au 
long de la  côte.  

Le  périmèt re comprend une  part ie  ouest  et  nord  plus  profonde pouvant  
at teindre les  80 mètres  et  des  part ies  inter t idales  sur  les  3  plateaux  des  
Triagoz ,  Sept- Iles  et  Tomé jusqu’au niveau 0 des  cartes  marines .  Une 
s i tuat ion contras tée mêlant  plusieurs  enjeux  biologiques .  
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4.3.2 Croisement  entre périmètre et  part  relat ive du patr imoine naturel  
 

Le  périmètre regroupe les  enjeux  priori tai res  pour les  habi tats  et  espèces ,  
t rès  forts  et  for ts  i ssus  du t ravai l  de hiérarchisat ion et  des  di res  d’experts .  

17021 hectares  d’habi tats  marins  sont  référencés  dans le  tableau ci -dessous,  
ce qui  const i tue le  périmètre global  du projet  d ’ex tension de la  réserve 
naturel le .  

 
Code 

EUNIS 
Libellé IFREMER Surface 

(ha) 
Intérêt européen 

N2000 DCSMM 

A1.11 Roche médiolittorale en mode exposé 122,37 1170-3 Enjeu fort 

A1.31 Roche médiolittorale en mode abrité 87,92 1170-2 Enjeu fort 

A1.2142 Champs de blocs 118,77 1170-9 Enjeu fort 

A1.41 Cuvettes et mares en milieu rocheux 2,14 1170-8 Enjeu fort 

A créer Estran de sable grossier et graviers 9,72 1140-5  

 Mosaïque estran de sable grossier et graviers et champs de 
blocs 

5,48 1140-5 x 
1170-9 

 

A2.2 Estran de sable fin 5,25 1140-3  

A2.211 Galets et cailloutis des hauts de plage à Orchestia 5,15 1140-2  

A3.151 Ceinture infralittorale à Cystoseira et/ou Halidrys et/ou 
Sargassum 

3,91 1170-6 Enjeu fort 

A3.21 X 
A3.22 X 
A3.31 

Laminaires de l’infralittoral, forêt de laminaires mixtes et 
zones à laminaires mixtes clairsemées 

2317,69 1170-5 Enjeu fort 

B3.11 Roche supralittorale 18,4 1170-1  

A4.13 Roches et blocs circalitoraux côtiers à Gorgones, Roses de 
mer et algues sciaphiles 

4108,96  Enjeu fort 

A5.13 Sables grossiers et graviers sublittoraux marins infralittoraux 3,5 1110-3  

A5.14 Sables grossiers et graviers sublittoraux marins du 
circalittoral côtier 

3200,7 1110-3  

A5.24 Sables fins propres ou légèrement envasés infralittoraux 9,68   

A5.511 Bancs de maërls propres 42,06 1110-3 Enjeu fort 

A5.5331 Herbiers à Zostera marina 2,32 1110-1 Enjeu fort 

A créer Galets et cailloutis circalittoraux côtiers 6957,58   

Surface des  di fférents  habi tats  marins  au sein du périmètre d’ex tension 
(DREAL).  
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Habitats  retenus 
pour la  
proposi t ion de 
périmètre  

Surface /  
rang 
nat ional  
(AFB, 
2019) 

Surface 
s i te  Côte 
de Grani t  
Rose 

Surface 
projet  
RNN 

% RNN /  
rang 
nat ional  

Banc de maërls  
(code 1110-3)  

27978 ha 530 ha 42,06 ha 0,15% 

Forêts  de 
laminaires  (codes  
1170-5 ;  1170-6)  

40111 ha 5174 ha 2317 ha 5,8  % 

Représentat ivi té  de  deux  habi tats  à  enjeux  t rès  forts  sur  la  réserve  (Sources  
AFB, 2019 ;  TBM-HOCER, 2012 ;  Mart ignac,  F. ,  2018 ;  Mart ignac,  F. ,  
2020).  

Pour les  forêts  de laminaires 32,  l ’enjeu  es t  part icul ièrement  important  sur  le  
s i te  Natura 2000 Côte de Grani t  Rose qui  concentre 12,9% de la  surface de  
rang nat ional  contre 4 ,9% sur  le  s i te  de la  baie de Morlaix  et  5 ,3% sur  le  s i te 
du Trégor-Goëlo (AFB, 2019).  

Cartographie des  forêts  de laminaires  au  sein du périmètre d’ex tension 

Pour les  bancs  de maërls ,  selon les  données  his toriques  (TBM-HOCER, 2012) 
le  s i te  Natura 2000 du Trégor Goëlo concentre une part  importante des  enjeux  
avec 20,4% de  la  sur face  de rang nat ional .  Le s i te  Côte de Grani t  Rose-Sept-
Îles  regroupe 1,9% de l ’enjeu  contre 0 ,1% pour le  s i te  baie de Morlaix  (AFB,  
2019).  Une évaluat ion es t  en cours  sur  le  banc de maërl  à  l ’ouest  de l ’ î le 

                                                           
32 https://twitter.com/BBCSpringwatch/status/1220994718919745536?s=09 
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Tomé.  Sur 13 s tat ions  de suivi  en vidéo,  5  présentent  un recouvrement  de 0-
5 % de maërls  et  1  seule de 5-15% (Idrabio & Li t toral ,  2020).  

Précisons que  sur  les  herbiers  à  Zostera marina ,  sur  4  717  hectares  au niveau  
nat ional ,  51,3 hectares  sont  présents  dans le  périmètre  Côte  de Grani t  Rose-
Sept- Îles  soi t  1 ,1  % de la  surface de rang nat ional  et  2 ,32 ha au sein du 
périmètre d’ex tension soi t  0 ,15% de la  surface de rang nat ional  (AFB, 2019,  
Bari l lé ,  A.L. ,  2017) .  Les  deux  s i tes  Natura 2000 adjacents  à  celui  des  Sept-
Îles  possèdent  des  enjeux  forts  pour cet  habi tat ,  12,1 % de l ’habi tat  pour le  
s i te  du Trégor-Goëlo et  14,3 % pour le  s i te  de la  baie de Morlaix (AFB, 
2019).  

En dehors  des  3  plateaux  marins  (Tomé,  Triagoz  et  Sept- Iles) ,  i l  es t  
important  de noter  que le  périmètre d’ex tension de la  réserve intègre des  
hauts-fonds et  réci fs  en périphérie  du p lateau des  Sept- Iles  :  Les Dervinis ,  
Les  Noires  de Rouzic ,  Les Viei l les ,  Les Cochons ,  La Godelaine  mais  aussi  
les  Couil lons  de Tomé  ou La Foui l l ie  ou  Pet i te  Foui l l ie  au Triagoz .  Un enjeu 
de connaissance important  pour révéler  l ’ importance de ces  s i tes  (r ichesse 
spécif ique,  habi tats  fonct ionnels) .   

 

Espèces  retenues  pour la  
proposi t ion de périmètre  

% RNN /  rang nat ional  

Phoque gris  5 ,7  % (jui l let /août)  à  24% (mue en 
mars)  

Marsouin commun inconnu 
Macareux  moine 98 % (nidif icat ion)  
Fou de Bassan  100 % (nidif icat ion)  
Puff in  des  Anglais  83,3 % (nidif icat ion)  
Gui l lemot  de Troï l  16,5 % (nidif icat ion)  
Pingouin torda  77,5 % (nidif icat ion)  
Puff in  des  baléares  5  à  7 ,5  % (migrat ion)* 

Représentat ivi té  des  espèces  de la  mégafaune à  enjeux  t rès  forts  sur  l a  
réserve  

*observat ion de 1 500 individus en 2017 au nord des  Sept- Î les  sur  une 
populat ion mondiale es t imé de 20-30 000 individus.  

Concernant  les  l imicoles  côt iers ,  à  noter  que le  périmètre a joutant  l ’es t ran 
de l ’ î le  Tomé permet  d’accuei l l i r  6 ,3  à  7 ,9  % de la  populat ion nat ionale 
d’hui t r ier-pie en nidif icat ion ( Issa,  N. ,  2015).  

Pour la  communauté  d’oiseaux  de mer en nidif icat ion,  l ’ intégrat ion de  l ’ î le  
Tomé n’ajoute  pas  aujourd’hui  de  plus -value en raison du décl in  récent  de 
ses  populat ions .  Mais  avec  une gest ion conservatoire accrue,  et  la  capaci té  
de rés i l ience de la  communauté d’oiseaux  de mer (Brooke,  L. ,  e t  al .  2017),  
l ’ î le  Tomé peut  cont r ibuer  de manière s ignif icat ive au maint ien ou à l ’essor  
des  oiseaux  de mer en nidif icat ion dans  la  région du Trégor .  
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Sur l ’espace terres t re ,  nous avons vu que l ’archipel  des  Sept- Iles  abri te  une 
rare  populat ion de  musaraigne  des  ja rdins .  L’î le  Tomé dans la  baie  de Perros-
Guirec accuei l le  quant  à  el le  une populat ion de musaraigne muset te ,  
Crocidura russula.  Ces deux  insect ivores  ont  t rès  probablement  colonisé la  
moi t ié  nord de l ’Hexagone assez  tardivement  pendant  l ’Holocène  
(Pascal  et  al . ,  2006).  La Crocidure des  jardins  a  une  aire de répart i t ion 
actuel le  eurasiat ique tempérée,  et  la  Crocidure muset te  es t  présente  au nord-
ouest  de l ’Afrique a insi  que du sud et  à  l ’ouest  de l ’Europe.  Sur les  î les  de 
Bretagne,  la  Crocidure des  jardins  aurai t ,  soi t  const i tué des  populat ions 
insulai res  au cours  de l ’Holocène lors  de l ’ isolement  des  î les  causé par  la  
montée des  eaux ,  soi t  é té  int rodui te .  Plus  récemment ,  la  Crocidure muset te  
aurai t  colonisé la  Bretagne cont inenta le où el le  se serai t  subst i tuée à sa 
congénère.  El le  aura i t  é té  int rodui te  sur  certaines  î les  habi tées  où,  là  aussi ,  
e l le  aurai t  provoqué la  dispari t ion de sa congénère (Lorvelec ,  O. ,  2016).  Ce 
phénomène semble encore en cours  puisqu’une subst i tut ion aurai t  eu l ieu  sur  
l ’ î le  de Sein entre deux  inventai res ,  le  premier  en 1966,  le  second en 1995 
(Cosson et  al . ,  1996).  
 
Ces  deux  espèces  de micromammifères  terres t res  présentes  sur  les  î les  du  
projet  d’ex tension de la  réserve,  sont  considérées  comme patr imoniales  et  
font  l ’objet  de mesures  de conservat ion et  de suivis  écologiques  sur  les  î les  
de Bretagne (Pascal  et  al . ,  2005).  
 
4 .3 .3  Croisement  entre périmètre et  ai re  de vie de la  mégafaune 
 

Nous entendons ici  le  c roisement  d’un  point  de vue  surfacique sans  tenir  
compte du rôle des  habi tats  fonct ionnels  qui  es t  t rai té  dans un paragraphe 
suivant .  

Communauté d’oiseaux  marins  nicheurs  :  

Nous avons repris  les  t ravaux  de modél isat ion des  ai res  d’al imentat ion et  les  
avons comparés  avec la  proposi t ion de périmètre.  

Ces  modél isat ions  sont  théoriques ,  des  part ies  de l ’ai re  d’al imentat ion 
pouvant  êt re  plus  fréquentées  que d’autres ,  notamment  en fonct ion des  
ressources  al imenta i res .  Ainsi ,  nous verrons plus  loin que  l ’étude sur  l es  
régimes al imentai res  démontre que des  habi tats  à  pet i tes  échel les  sont  t rès  
s t ructurants  pour la  communauté des  prédateurs  et  que ceux-ci  se ret rouvent  
au sein du périmètre d’ex tension de la réserve.  Des invest igat ions  futures  
pourront  préciser  le  l ien entre le  périmètre et  les  zones  fonct ionnel les  des  
oiseaux  marins  (suivis  aériens  OFB, suivis  GPS sur  di fféren tes  espèces) .  
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6  espèces  d’oiseaux  marins  ont  plus  de 1 % de leur  ai re  d’al imentat ion 
théorique dans le  périmètre de la  réserve naturel le .  Les  3  espèces  d’alcidés  
nicheurs  (pingouin  torda,  macareux  moine et  gui l lemot  de Troï l )  aux  Sept-
Îles  ont  entre 1 ,3  % et  3 ,8  % de leur  ai re  d’al imentat ion.  

Le cormoran huppé es t  part icul ièrement  concerné par  le  périmètre de  
l ’ex tension de la  réserve avec 21 % de son ai re  d’al imentat ion comprise dans 
le  périmètre de la  réserve naturel le .  

 

En Bretagne,  une étude récente et  t rès  proche des  Sept- Iles  nous permet  de 
tes ter  la  méthode pour le  Gui l lemot  de Troï l .  10 individus ont  été  équipés  de 
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recepteur  GPS en 2014 et  2015 au sein de la  colonie du Cap Fréhel  dans les  
Côtes  d’Armor (Cadiou,  B. ,  e t  Quéré,  P . ,  2016).  

Les  résul tats  montrent  que l ’ai re  d’al imentat ion es t  bien plus  res t reinte que  
ce que nous avions pu imaginer  avec les  modél isat ions .  En effet ,  au cap 
Fréhel ,  avec ces  10 oiseaux  équipés  de GPS en période de nourr issage,  les  
t rajets  de  prospect ion al imentai re  ont  été  effectués  dans un rayon de  
seulement  d’une douzaine de ki lomètres  autour de la  colonie .  

Voici  sur  la  base de  cet te  étude,  la  révis ion de la  responsabi l i té  de la  RNN 
des  Sept- Iles  vis-à-vis  du Gui l lemot  de Troï l  en prenant  en compte l ’ î le  
Rouzic (3  secteurs  de nidif icat ion)  et  un  rayon de 12 ki lomètres .  

 

Gui l lemot  de Troï l  Surface  % aire comprise  
dans la  RNN 

Modél isat ion (Cri tchley,  E.J . ,  2019) 1  337 100 ha 1,31 % 
Aire étude,  réf .  cap Fréhel  (Cadiou,  
B. ,  Quéré,  P ,  2016)  

59 593 ha 19,5 % 

Révis ion de l ’ai re  théorique d’al imenta t ion chez  le  gui l lemot  de Troï l  aux 
Sept- Iles ,  à  part i r  des  t ravaux  ef fectués  au Cap Fréhel  en 2015 (Cadiou,  B.  
et  Quéré,  P . ,  2016).  

 

Nous augmentons d’un facteur  15 le  pourcentage entre les  deux  méthodes.  
L’ai re d’al imentat ion du Gui l lemot  de Troï l  pourrai t  ê t re  incluse à  hauteur  
de 19,5 % dans le  périmètre de la  réserve.  

Nous pouvons imaginer  les  résul tats  s i  les  autres  espèces  présentent  de tels  
écarts  et  notamment  les  5  espèces  qui  ont  des  ai res  infér ieures  théoriques  
modél isées  par  rapport  au gui l lemot  de Troï l  (cormoran  huppé,  goéland  
marin,  pingouin torda,  macareux  moine et  goéland argenté) .  

Si  la  coopérat ion internat ionale apparaî t  évidente dans l ’opt ique de la  
conservat ion des  espèces  d’oiseaux  marins  et  de cel les  notamment  ayant  des  
rayons d’act ion t rès  importants  (fou de Bassan,  fulmar  boréal ,  océani te  
tempête…) 33,  i l  convient  aussi  de ne pas  minimiser  la  surface  étendue en mer 
de l ’ex tension de la  réserve des  Sept- Iles  qui  pourrai t  ê t re  t rès  s ignif icat ive  
pour plusieurs  espèces ,  pour la  période de nidif icat ion.  

Notons pourtant  que la  modél isat ion des  ai res  d’al imentat ion a été  tes tée  
avec des  données  réel les  (GPS et  suivi  aérien)  outre-Manche et  que la  
méthode (Cri tchley,  E.J . ,  e t  a l . ,  2018),  la  même appl iquée sur  le  cas  des  
Sept- Iles ,  semble robuste pour au moins  t rois  espèces  :  l e  macareux ,  le  
pingouin torda et  l ’océani te  tempête (Cri tchley,  E.J . ,  2020).  

                                                           
33 https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0308597X19300764 
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En reprenant  la  modél isat ion,  plusieurs  espèces  ont  des  ai res  d’al imentat ion  
qui  englobent  ou dépassent  la  Manche ouest ,  cet te  s t ratégie d’al imentat ion 
les  obl ige  à  qui t ter  l eur  s i te  de nidif icat ion durant  plusieurs  jours ,  même en 
période de  nourr issage  des  poussins .  Le goéland brun présente 0 ,5  % de  son  
ai re  d’al imentat ion dans le  périmètre de  la  réserve et  les  4  autres  (océani te  
tempête,  fou  de Bassan,  puff in  des  anglais  et  fulmar boréal)  entre  0 ,07 % et  
0 ,16 %. 

Puff in  des  Baléares  :  

Nous pouvons dis t inguer  3  secteurs  fréquentés  par  l ’espèce dans les  eaux  du 
Trégor :  

-Baie de  Lannion  :  secteur  de  s tat ionnement  régul ier  (Thébaul t  et  al . ,  2011).  

-Nord Sept- Îles  (e t  probablement  nord Triagoz  d’après  les  pêcheurs  
profess ionnels  et  de  lois i rs)  :  secteur  de  t ransi t  avec des  effect i fs  variables  
et  parfois  importan ts  sur  quelques  jours ,  secteur  plus  t ranqui l le  que le  
chenal ,  s i tué entre l es  Sept- Îles  et  l ’ î le  Tomé,  fréquenté par  la  navigat ion.  

-Chenal  :  observat ions  ponctuel les  d’oiseaux  en t ransi t ,  effect i fs  variables .  

Ces  ai res  sont  théor iques  et  nous ne pouvons pas  leur  at t r ibuer  de valeur  en  
termes de surface.  

Par  manque d’observat ion aussi ,  nous ignorons l ’ importance  par  exemple du  
secteur  au nord du p lateau des  Triagoz  qui  peut  s’avérer  intéressant  pour le  
s tat ionnement  ponctuel  ou prolongé du puff in  des  Baléares .  Nous pouvons 
envisager  que le  périmètre de la  réserve des  Sept- Îles  apportera une  
contr ibut ion non négl igeable à  la  conservat ion de l ’espèce qui  fréquente la  
Manche-Ouest  et  les  mers  Cel t iques 34.  

 

Carte  de s tat ionnement  et  de t ransi t  des  puff ins  des  Baléares .  Bathymétr ie  
©Ifremer  

                                                           
34 https://onlinelibrary.wiley.com/doi/full/10.1002/ece3.7059 
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Phoque gris  :  

Nous avons pu le  voir ,  la  part  de la  populat ion rés idente de phoque gris  dans  
le  périmètre de l ’ex tension vis-à-vis de la  populat ion nat ionale es t  
s ignif icat ive.  L’ai re de la  réserve couvre 5,8  % de l ’ai re  théorique  
d’al imentat ion,  basée sur  une étude effectuée en Iroise (Vincent ,  C. ,  e t  al . ,  
2017).  Les  déplacements  sont  t rès  variables  selon les  saisons,  et  une femel le  
équipée d’une bal ise a  i l lus t ré  la  connexion entre les  colonies  de l ’ouest  de 
la  Manche.  

En effet ,  la  grande mobi l i té  de l ’espèce  et  l ’ importance du rôle de nurserie  
des  Sept- Iles  a  été  révélée avec le  suivi  par  bal ise GSM d’une femel le  de  
114 kg et  158 cm bapt isée B32 en juin 2013 dans le  Parc Nat ional  marin 
d’ Iroise (PNMI-CNRS).  Cet te  femel le  B32 est  res tée dans l 'archipel  de  
Molène du 12/06/2013 (date de sa capture)  au 27/10,  date à  laquel le  el le  es t  
part ie  fai re  un pet i t  tour  vers  le  nord avant  de changer d 'avis  et  de revenir  
sur  ses  pas  (retour  le  30/10).  Le second départ  es t  le  bon,  el le  qui t te  
l 'archipel  le  01/11 pour at teindre les  côtes  anglaises  le  03/11 (sud de  
Plymouth) .  El le  longe les  côtes  du Sud Devon avant  de ret raverser  la  Manche 
dans l 'autre sens  le  jour  même (03/11),  a rr ivant  aux  Sept  Iles  le  05/11.  

L’équipe de la  réserve la  découvre  le  8  novembre avec  son jeune.  Les  
données  de  temps passé à  t erre suggèrent  qu 'el le  a  mis  bas  dès  le  lendemain  
de son arr ivée,  le  06 /11.  El le  es t  repart ie  en direct ion de l 'ouest  dès  le  21/11 
et  a  rejoint  l ' Iroise le  lendemain 22/11/2013.  Dernier  s ignal  le  09/12/2013 
avec la  perte  de la  bal ise.  

 

 
Suivi  télémétr ique de la  femel le  de phoque gris  B32 à part i r  du Parc Naturel  
Marin d ' Iroise :  col laborat ion PNMI (maî t re  d 'ouvrage)  /  LIENSs  
(CNRS/Univers i té  de La Rochel le  ;  maî t re  d 'oeuvre) ,  Océanopol is  et  ONCFS.  
© AAMP. 
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4.3.4 Croisement  entre périmètre,  interact ion act ivi tés  et  pat r imoine 
 
La populat ion de phoque gris  es t  concernée par  un sujet  important  
d’ interact ion avec  une act ivi té  profess ionnel le  dans le  Trégor :  l a  
déprédat ion chez  les  f i leyeurs  à  la  lot te .  Pour les  saisons 2017 et  2018,  15 
local isat ions  (6  en  2018 et  9  en 2018) sont  s i tuées  dans le  périmètre  
d’ex tension de la  réserve,  soi t  11 % des  cas  (d’une dizaine de pécheurs  
référents)  rapportées  et  spat ial isées .  La  plupart  des  interac t ions  se s i tuent  
au nord du périmètre au large du plateau des  Triagoz  et  également  au nord  
des  reposoirs  de phoques gris  du plateau  de la  Méloine,  dans  le  Finis tère.  
 

 

Lien entre l e  périmètre d’ex tension de la  réserve et  la  déprédat ion chez  les  
f i leyeurs  à  lot tes  par  le  phoque gris  (©CDPMEM22 et  LPO) 

Aux Sept- Iles ,  comme nous avons pu le  voir  précédemment ,  4  phoques 
différents  ont  été  observés  et  photographiés  avec  un col l ie r  de f i let  autour  
du cou,  ce qui  i l lus t re  l ’ interact ion ent re la  prat ique de la  pêche  au f i let  et  
le  phoque gris ,  sans  que nous n’ayons d’éléments  sur  la  provenance de cet te  
interact ion.  
 
Concernant  l es  reposoirs  de phoques  gr is  aux  Sept- Iles  et  le  l ien avec la  
fréquentat ion des  plaisanciers ,  une analyse descript ive n’a pas  prouvé 
l ’ex is tence d’une relat ion entre le  nombre de phoques observés  et  le  nombre 
de bateaux  présents .  Toutefois ,  i l  semblerai t  que  la  fréquentat ion impacte la  
répart i t ion des  individus sur  l ’archipel  avec un déplacement  vers  les  zones  
les  moins  fréquentées  et  un abandon des  zones  les  plus  fréquentées  (El leouet ,  
M. ,  2014).  
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Comme nous avons pu le  voir  dans  notre analyse à  l ’échel le  du Trégor,  deux 
autres  mét iers  prat iqués  par  les  pêcheurs  profess ionnels  et  de loisi rs ,  
présentent  des  interact ions  potent iel les  en termes  de  captures  accidentel les  
chez  les  oiseaux  marins  et  mammifères  marins  :  les  mét iers  du f i let  (mai l lant  
et  t rémai l )  et  les  mét iers  de l ’hameçon ( l igne de t raîne et  pa langre de fond).  

Nous pouvons remarquer  avec  les  deux  cartes  suivantes  que  le  périmètre de  
la  réserve se s i tue au cœur des  interac t ions  potent iel les ,  donc un point  de  
vigi lance part icul ier  pour la  réserve mar ine et  notamment  le  nord du plateau  
des  Triagoz  où la  densi té  des  mét iers  de l ’hameçon est  plus  importante.  

 

 

Lien entre le  périmètre de la  réserve et  le  chevauchement  entre mégafaune 
(ai re  d’al imenat ion  théorique  du cormoran huppé et  du phoque gris)  et  
mét iers  du f i let  et  de l ’hameçon chez  les  pêcheurs  profess ionnels .  
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Quant  aux  oiseaux ,  i l  semblerai t  que les  captures  accidente l les  soient  rares  
ou occasionnel les  dans l ’environnement  marin des  Sept- i les ,  sans  que l ’on 
ai t  de suivi  part icul ier  permet tant  d’avoir  une vis ion réel le  et  object ive du  
phénomène.  Et  quel  rapport  possible avec la  dynamique des  populat ions  
d’oiseaux  marins  aux  Sept- Iles  ?  Des captures  importantes  d’immatures  
seraient  possibles  sans  avoir  aucun ef fet  démographique v is ible,  et  de la  
même manière l ’ef fet  sur  les  reproducteurs  peut  êt re  masqué par  le  
recrutement ,  ainsi  pas  d’impact  numérique vis ible ne veut  pas  di re  pas  
d’impact  démographique (Vot ier ,  S .C,  et  al . ,  2005 ;  B.  Cadiou,  com. pers . ) .  

Concernant  l ’act ivi té  goémonière,  un sous-cont ingent  de  4  l icences  es t  
accordé dans les  Côtes  d’Armor.  Pour ce qui  concerne les  forêts  de 
laminaires  sur  le  pla teau marin des  Sept- Îles  qui  englobe la  réserve  naturel le ,  
à  notre  connaissance,  l ’act ivi té  n’a pas  été  exercée depuis  plus  d’une  
décennie (récol tes  ponctuel les  entre 2001 et  2007) et  nous n’avons pas  
d’éléments  pour le  p lateau des  Triagoz .  
 
4 .3 .5  Croisement  entre périmètre,  rôle fonct ionnel  des  habi tats  et  mégafaune 
des  Sept- Îles  
 
L’exercice es t  dél icat  pour rendre compte du rôle des  habi tats  marins  d’un 
point  de vue fonct ionnel  pour la  mégafaune marine.  Peu d’étude apportent  
des  éléments  en Manche-Ouest  et  ai l leurs  dans le  Monde.  
 
Ini t ié  dans le  cadre  du plan de gest ion 2015-2024,  nous avons entrepris  
l ’étude des  régimes  al imentai res  pour p lusieurs  espèces  (oi seaux  marins  et  
pinnipèdes) .  
 

L’étude des  poissons,  en tant  que ressources  proies  ou par  s imple inventai re  
(référence aux  cr i tè res  écologiques  t rai tés  dans Derrien-Courtel ,  S . ,  2019) 
es t  centrale  pour  apporter  un éclai rage sur  le  rôle  fonct ionnel  des  habi tats  
de la  réserve et  évaluer  l ’évolut ion de l ’océan 35.  Ce rôle doi t  êt re  t rai té  dans 
une opt ique de conservat ion de la  mégafaune except ionnel le  des  Sept- Îles  
mais  pas  seulement ,  également  pour l a  faune ichtyologique  en tant  que tel le .  
Complexe à étudier ,  cet te  faune es t  néanmoins  t rès  s t ructurante  pour  
l ’écosystème marin du Trégor et  la  bonne santé de son réseau t rophique.  
Ainsi ,  le  périmètre et  les  object i fs  pr incipaux  met tent  en avant  la  cohérence 
fonct ionnel le  et  la  démarche descendante :  protect ion des  oiseaux  et  
mammifères  marins  avec la  préservat ion du système t rophique autour (C.  
Hi ly,  com. pers) .  

L’étude des  proies  consommées par  la  mégafaune nous renseigne donc sur  
les  habi tats  de chasse supposés  de la  mégafaune des  Sept- Î les .  Nous avons 

                                                           
35 https://wwz.ifremer.fr/L-ocean-pour-tous/Nos-ressources-pedagogiques/Comprendre-les-oceans/Ocean-et-
climat/Adaptation.-migrations.-extinction-les-reponses-des-especes-a-l-evolution-des-oceans 
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commencé par  reprendre une part ie  du tableau sur  l ’évaluat ion des  régimes  
al imentai re  pour aider  à  la  construct ion du tableau suivant .  

 

 P ho q ue  
g r i s  

Fo u  d e  
B assan  

Maca r eux  
mo ine  

P ingo ui n  
to r d a  

Co r mo r an  h up p é  

P r o ie s  
p r inc ip a le s  
( b io mas se )  

3 3 % 
tacaud s  e t  
c ap e lans  
4 7 % co ngr e  
4 .5 % 
o r p h ie  
4 % v ie i l l e s  
2 % l i eus  
<1 % 
cép ha lo p o d
es  
 

3  typ es  
p r o ie s  

( maq ue r e
aux ,  

o r p h ie  e t  
r e j e t s  d e  

p êche )  
p r inc ip a le

s  8 0 % 
b io ma sse  

No n  éva l ué  No n  éva l ué  No n  éva l ué  

P r o ie s  
p r inc ip a le s  
( o ccur r ence )  

4 8 % 
t a ca uds  e t  
ca pe la ns  
1 3 % 
co ng re  
1 4 % 
o rphie  
2 % v ie i l l e s  
8 % l i eus  
5 % 
cép ha lo p o d
es  
 

1 0 - 50 % 
ma q uerea
u  
2 5 % 
o rphie  
1 5 -7 0 % 
r e j e t s  
( r o uge t s
…)  

7 1 % 
Sa rdine / s pra t  
5 ,2 % 
La nço ns  
3 ,6 % gad id és  
2 ,5 % 
d ’en gr au l id é s  
2 ,1 % d e  
maq ue r ea ux  

6 0 % 
Sa rdine / s pra t  
4 0 % La nço ns  
 

3 6 % la br idés  
3 1 % la nço ns  
1 1 % g a didés  
1 0 % co t t idés  
 
 

L i s t e  e sp èces  
sup p lé me nt s  

La nço n  
co mmu n  
Do r ad e  
g r i se  
Maq ue r eau  
B a r  
Chi nc ha r d  
Sa r d ine  
Ra ie  
b r une t t e  
C yc lo p te r i
d ae  
Co t t id ae  
P leur o nec t i
d ae   
 

Eg le f in ,  
Mer l an  
 Mer lu  

 
Sa r d ine ,  
Anc ho i s ,  
ch inc ha r d  

 
Re j e t s  d e  

p êche  :  
Ro u ge t s ,  
g r o nd in s  

At hé r i n id és  
sp  
B é lo n id és  sp  
Cép ha lo p o d e  
sp  

 At hé r i n id és  sp  
Go b id és  
Lo t id és  
B lenn id és  
Clup é id és  
T r ip t é r yg io n  sp  
 
Cr us t acés  

Rappel  des  proies  consommées par  la  mégafaune aux  Sept- Î les  

Nous avons repris  la  l i s te  des  espèces  inventoriées  dans le  Trégor et  inscri tes  
comme déterminantes ,  à  t ravers  les  cr i tères  écologiques  7  à  11 de la  l i s te  
Derr ien-Courtel ,  e t  a l . ,  2019,  qui  sont  de type fonct ionnal i t é  écologique :  

 
7) Clé de voûte :  Espèce de haut  niveau  t rophique ayant  un impact  fort  sur  
les  autres  espèces  de l ’écosystème.  En son absence on modif ie  notablement  
l ’écosystème dont  l ’équi l ibre es t  changé durablement .  Notat ion avec " 0  " 
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ou " 1  ",  avec :  "  1  " pour espèce t rès  importante (en tant  qu’espèce clé  de  
voûte) ,  e t  "  0  " pour  peu importante (en tant  qu’espèce clé  de voûte) .  
 
8)  Espèce fourrage  :  Espèce de bas  niveau t rophique,  const i tuant  une 
composante majeure du régime al imentai re  d’un grand nombre d’espèces  
(oiseaux ,  poissons,  mammifères…).  Notat ion de 0 à  3 ,  avec  " 3  " pour rôle  
t rès  important  en tant  qu’espèce fourrage.  
 
9)  Habi tat  spécial isé :  Espèce fortement  dépendante de la  présence d’un  
habi tat  ou d’un espace part icul ier ,  hors  nourr iceries .  Notat ion de 0 à  3 ,  avec 
" 3  " pour fortement  dépendant  à  un ou des  habi tats  part icul iers .  
 
10)  Nourriceries  :  Habi tats  où se  concentrent  pour  une espèce  donnée  des  
individus nés  en majori té  depuis  moins  d’un an.  Notat ion de 0 à  3 ,  avec " 3  
" pour rôle important  de la  fonct ion nourr icerie  pour l ’espèce  et  "  N/A " pour 
pas  de nourr icerie .  
 
11)  Frayères  :  Zone de concent rat ion de reproducteurs  (pontes  benthiques  ou 
pélagiques ,  et /ou accouplement) .  Notat ion de 0 à  3 ,  avec "  3  " pour rôle 
important  de la  fonct ion frayère pour l ’espèce.  "  N/A " pour pas  de frayère.  
 
 

Espèces 
déterminantes 
(Derr ien-
Cour tel ,  S . ,  e t  
a l . ,  2019)  

Espèces 
proies 
mégafaune 
(oiseaux 
marins et 
phoques 
gris) Sept-
Îles 

Zonation (i.e 
étage de 
chasse des 
prédateurs) 
 
 

Critères écologiques Habitats 
essentiels 

7 8 9 10 11  

Alose feinte         
Anguille 
européenne 

        

Bar commun * Démersa l  1 1 0 1 3 Pleine eau  
 

Barbue         
Petit tacaud / 
Capelan de 
l'Atlantique 

* Démersa l  0  3  0  ?  3  Habi ta t s  
rocheux,  
Lamina i res  

Congre commun * Démersa l  1  2  3  N/
A 

N/
A 

Habi ta t s  
rocheux,  
Lamina i res  

Dorade grise         
Dorade rose         
Dorade royale         
Emissole tachetée         
Flet commun         
Gobie tachetée         
Lançon aiguille / 
grande cicerelle 

        

Hareng de 
l'Atlantique 
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Hippocampe 
moucheté / M. à 
long bec 

        

Lançon commun * (1) Démersa l  
e t  
benthique 

0 3 3 3 3 Dune 
hydraulique 

Lançon équille         
Lançon immaculé         
Lieu jaune * Pé lagique 

e t  
démersa l  

0 1 2 3 3 Pleine eau 

Merlu commun / 
européen 

        

Mulet doré         
Plie commune / 
Carrelet 

        

Raie brunette         
Raie chardon         
Raie douce         
Raie fleurie         
Raie lisse         
Raie mêlée         
Requin pèlerin         
Sar à tête noire         
Sar commun         
Sardine commune * Pé lagique 0 3 1 2 3 Pleine eau 
Sole commune         
Sole-pole         
Sprat * Pé lagique 0 3 0 2 3 Pleine eau 
Turbot         

Espèces  de poissons  déterminantes  dans le  Trégor et  l ien avec la  mégafaune 
et  les  cr i tères  de fonct ionnal i té  écologique.  

( 1 )  Impossibi l i té  d’ ident i f ier  l ’espèce ( ici  p r is  pour taxon génér ique)  
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A propos des  espèces  pélagiques ,  cer taines  occupent  des  habi tats  bien 
part icul iers  à  certains  s tades  de  leur  cycle de  vie,  comme le l ieu jaune qui  
peut  composer  des  bancs  importants  au s tade juvéni le  au sein des  forêts  de  
laminaires  (P .  Thir iet ,  com. pers) .  L’abondance des  proies  pélagiques  
dépasse évidemment  le  périmètre du projet  d’ex tension de l ’ai re  marine  
protégée mais  le  fai t  de maintenir  des  condi t ions  favorables  à  leur  présence  
es t  un facteur  impor tant  de conservat ion (E.  Feunteun,  com. pers . ) .  

Nous avons pu met t re  en évidence le  s t ress  nutr i t ionnel  engendré par  la  
baisse des  s tocks de maquereaux .  Cet te  espèce doi t  fai re  l ’objet  d’une 
at tent ion part icul ière,  notamment  par  l ’ intermédiai re du  fou,  un de ses  
prédateurs  ou par  des  invest igat ions  scient i f iques  plus  poussées  à  l ’échel le  
de la  Manche-ouest  et  notamment  au niveau d’un hotspot  d’a l imentat ion sur 
un front  de marée au nord-ouest  de Guernesey qui  possède une s t ructure  
océanographique à enjeux  (Bracq,  J . ,  2014 ;  D.  Grémil let ,  com. pers . ) .  

Les  régimes al imentai res  des  prédateurs  ont  été  étudiés  essent iel lement  au 
printemps,  tout  part icul ièrement  en période de reproduct ion des  oiseaux .  Les  
habi tats  des  poissons sont  di fférents  durant  d’autres  périodes  de leur  cycle  
de vie et  croissance,  certains  remplissant  comme nous avons pu le  voir  
précédemment ,  un rôle fonct ionnel  évident  :  vasières ,  p rés-salés ,  herbiers  de  
zostères  marines .  

Beaucoup de méconnaissance  sur  les  zones  fonct ionnel les  des  poissons 
(nourr iceries  et  f rayères)  dans le  Trégor mais  une frayère de bar  serai t  
connue au nord de la  baie de Morlaix ,  leur  larve  dérivent  vers  les  marais  
inter t idaux ,  on ret rouve ainsi  des  la rves  de 1 à  2  mois  dans les  prés-salés  (E .  
Feunteun,  com. pers . ) ,  cela  ajoute à  la  nécessi té  de  maintenir  une mosaïque  
d’habi tats  pour assurer  la  fonct ionnal i té  de ces  espèces ,  le  périmètre de 
l ’ex tension de la  réserve et  les  plateaux  en mer apportan t  des  fonct ions  
probablement  ut i les  au cycle de l ’espèce .  

Nous avons donc peu de  connaissance  sur  les  zones  fonct ionnel les  des  
poissons dans le  pér imètre d’ex tension de la  réserve  mais  la  l i t térature et  le  
di re  d’experts  nous permet tent  d’est imer le  rôle majeur  de certains  habi tats .  

Nous avons combiné les  informat ions  précédentes  en proposant  un tableau 
synthét ique met tant  en évidence l ’ importance d’un habi tat  majeur  au sein de 
l ’ex tension et  qui  s tructure l ’ensemble du réseau t rophique.  

Il  s ’agi t  d’une première évaluat ion exploratoire qui  devra ê t re  bornée plus  
tard par  des  barèmes et  par  une analyse plus  f ine de la  l i t térature  
scient i f ique,  et  la  mise en place de suivis  scient i f iques  dédiés  (plusieurs  en 
projet ,  cf .  or ientat ions  de gest ion) .  
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Habitats  Enjeu 
ex tension 

RNN 
(surface 

s ignif icat ive)  

Rôle 
fonct ionnel  

pour la  
mégafaune 
des  Sept-

Îles  

Rôle fonct ionnel  
pour Faune et  

Flore benthique,  
démersal  et  
pélagique  

Forêts  de 
laminaires  et  leurs  
sous-t rates  (dont  

prai r ies  algues  
rouges)  

+ + + + + + 

Zostères  marines  -  + + + 

Banc de maërl  -  + + + 

Roches à gorgones + + ? ? 

Champs de blocs  
inter t idaux 

+ + + + 

Galets  cai l lout is  
ci rcal i t toraux  

+ + ? ? 

Croisement  entre représentat ivi té  de l ’habi tat  au niveau nat ional  et  le  l ien 
avec la  fonct ionnal i té  de la  mégafaune (ressources  pro ies)  et  le  rôle 
fonct ionnel  de l ’habi tat  ( -  à  ++ :  degré d’importance ;  ?  :  défaut  de 
connaissance)  
 
Ce tableau met  en exergue un enjeu important  de connaissance à acquéri r  sur  
certains  habi tats  (ga lets  cai l lout is  ci rcal i t toraux ,  roches  à  gorgones,  prai r ies  
d’algues  rouges. . . )  e t  remet  en évidence l ’ importance  des  forêts  de 
laminaires  dans le  contex te de l ’ex tension du périmètre  de la  RNN. Il  s ’agi t  
d’un habi tat  t rès  s t ructurant  et  clé  de voûte pour tout  l ’écosys tème du Trégor.  
 
Même avec des  surfaces  moindres ,  plusieurs  habi tats  remplissent  un rôle 
majeur  dans le  réseau t rophique,  les  herbiers  de zostères  marines ,  banc de 
maërl ,  champs de blocs  inter t idaux ,  prai r ies  d’algues  rouges  ou les  dunes  de  
sables  coqui l l iers .  
 
Ce dernier  habi tat  es t  l ’un des  plus  connus pour son rôle fonct ionnel .  Il  
abri te  les  représentants  de la  famil le  des  lançons,  qui  composent  par  exemple 
plus  de 30% du régime al imentai re  chez  le  cormoran huppé et  le  pingouin 
torda nicheurs  aux  Sept- Îles .  D’une manière générale,  les  di fférentes  espèces  
de lançons fréquentent  de façon presque exclusive les  bancs  de sable et  ainsi  
représentent  pour el les  un habi tat  essentiel  (Laugier ,  F. ,  2015).  Les  lançons  
se s i tuent  à  un n iveau intermédiai re  dans le  réseau t rophique,  étant  
consommés par  les  poissons piscivores  et  s ’al imentant  sur  des  organismes 
planctoniques  ( larves ,  copépodes)  (Bauchot ,  1987).  Ainsi ,  i l s  représentent  
une source t rophique t rès  importante pour le  sout ien de certaines  populat ions  
d’oiseaux  marins  au printemps et  en été  (Laugier ,  F. ,  2015).  
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4 .4  La zone de quiétude pour la  colonie de fous  de Bassan  

4.4.1  Périmètre 
 

Les oiseaux  de mer sont  le  groupe d’oiseaux  le  plus  menacé avec un décl in  
dans le  monde de 70 % de leur  effect i f  entre 1950 et  2010 (Grémil let ,  D. ,  e t  
al . ,  2018).  De la  phase de diagnost ic  à  l ’échel le  du Trégor,  i l  ressort  qu’une  
responsabi l i té  majeure de l ’Etat  revient  au maint ien en bon état  de  
conservat ion de la  colonie de fou de Bassan.  Or,  nous avons pu voir  que des  
indicateurs  de suivi  montrent  que la  colonie de reproduct ion de l ’ î le  Rouzic 
ne se porte  pas  b ien ( taux  de survie,  product ion en  jeune,  condi t ion  
corporel le) .  

En l ien avec le  CNRS (coord.  David Grémil let ,  CEFE-CEBC ;  Grecian,  W.,  
et  al . ,  2012 ;  Le Bot ,  T,  2018 ;  Lescroël  et  al . ,  2016),  nous avons regroupé 
l ’ensemble du jeu de données  de fous  équipés  d’émet teur  GPS entre 2005 et  
2017.  

 

Dis t r ibut ion des  t rajets  al imentai res  des  fous  de Bassan nicheurs  sur  l ’ î le  
Rouzic de 2005 à 2017 © CNRS-BirdLi fe Internat ional  

Pour évi ter  les  effet s  individuels ,  un seul  t rajet  a  été  retenu pour chacun des  
180 oiseaux  équipés.  Ces données  ont  fai t  l ’objet  d’un premier  f i l t re  pour ne 
retenir  que les  segments  de vi tesse in fér ieures  à  20 km/h.  Ensui te ,  nous avons  
procédé à une analyse par  kernel  (25-10-5 %) pour défin i r  les  secteurs  
privi légiant  le  s tat ionnement  d’oiseaux .  
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Analyse par  kernel  des  zones  de s tat ionnement  et  de pêche des  fous  de Bassan 
(données  2005 à 2017).  ©CEFE-CNRS 

La méthode des  Kernels  (Worton,  B. ,  1989) es t  un out i l  s tat is t ique 
sophis t iqué couramment  ut i l i sé  pour es t imer les  probabi l i tés  de densi té .  Il  
es t  non paramétr ique et  produi t  une fonct ion de densi té  de probabi l i té  
bivariée l i ssée,  appelée « dis t r ibut ion d’ut i l i sat ion ».  Il  donne la  probabi l i té 
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de t rouver  un animal  à  un endroi t  précis ,  pour une période de temps donnée.  
Il  ex is te  donc une not ion d’ut i l i sat ion préférent iel le  de l ’espace.  

Cet te  analyse met  en exergue un grand secteur  sur  tout  l ’es t  de l ’archipel  et  
englobe l ’ î le  Rouzic ent ièrement .  Ce secteur  n’est  pas  un ar tefact  dû aux 
passages  répétés  des  oiseaux  équipés  partant  en mer et  revenant ,  i l  s ’agi t  
d’une agrégat ion d 'oiseaux  que nous observons régul ièrement  autour de la  
colonie,  notamment  au nord et  à  l ’es t  de l ’ î le  Rouzic.  Il  avai t  é té  déjà défini  
en 2012 et  2013 (Grécian,  W.,  et  al .  2012,  Boué,  A.  & Grémil let ,  D.  in  
Provost ,  2013) à  par t i r  d’un out i l  développé pour la  créat ion  d’ai re  protégée  
pour les  oiseaux  et  sur  la  base du jeu  de données  sur  les  fous  de Bassan  
(BirdLife Internat ional ,  2010).  

Une zone de  quiétude d’une  surface  de 1010 hectares  a  d’abord été  retenue 
au nord de l ’archipel  en considérant  le  contex te socio-économique local  et  
côt ier  dont  i l  es t  impossible de fai re  abst ract ion pour défini r  une tel le  mesure  
(voir  carte  ci -après ) .  Ce secteur  a  ensui te  fai t  l ’objet  d’une concertat ion 
approfondie pour créer  une zone d’une surface de 130 hectares  (13% de l ’ai re  
ini t iale)  faisant  consensus auprès  des  acteurs  mari t imes,  et  toujours 
acceptable pour l ’en jeu cible,  fou de Bassan.  

  

Concertat ion avec les  acteurs  locaux  sur  le  projet  de zone  de quiétude (© 
Pascal  Provost)  et  local isat ion retenue au  nord de  l ’ î le  Rouzic,  DREAL ©IGN 

La zone de quiétude se  local ise  essent iel lement  au nord immédiat  de l ’ î le  
Rouzic.  Cet te  î le  et  l ’es t ran sont  déjà interdi ts  d’accès  dans le  périmètre  
actuel  (arrêté  de créat ion minis tér iel  de la  réserve naturel le  du 18/10/76 ;  
arrêté  minis tér iel  portant  règlement  in tér ieur  de la  réserve naturel le  du  
30/07/96 ;  arrêté  préfectoral  n°  160/96 portant  réglementat ion de la  pêche à 
pied sur  l ’es t ran des  î les  et  des  i lots  de la  réserve des  Sept - Î les) .  

Le périmètre intègre  le  secteur  di t  du « Château » à  la  pointe nord-ouest  de  
l ’ î le  qui  es t  un s i te  important  de nidif ica t ion pour les  gui l lemots  de Troï l  et  
les  grèves  de  galets  s i tuées  au  nord-ouest  de l ’ î le  (s i te  régul ier  de  mise-bas  
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des phoques gris) .  En son centre,  el le  englobe les  hauts  fonds di ts  « Les  
Viei l les  »,  la  l imite Nord se s i tue entre l es  hauts  fonds de « Baro Prignou » 
et  « Les  Cochons »,  la  l imite Est  vient  épouser  la  l imite d’interdict ion de 
navigat ion pour les  t ransports  à  passagers  (arrêté  PREMAR n° 30/96) et  l a  
l imite Ouest  a  été  déterminée  pour laisser  le  passage  l ibre des  « passes  de  
navigat ion » à  l ’es t  de l ’ î le  Malban :  Gwas r iouzic ,  Gwas an direoret ,  Gwas 
parteune  (L.  Morvan,  com. pers . ) .  

La  zone de  quiétude  intègre également  un périmètre entre l ’es t  et  l ’ouest  de  
l ’ î le  vers  le  sud,  d’une largeur d’envi ron 100 mètres  à  part i r  de la  part ie  
terres t re ,  à  l ’except ion de deux secteurs  res t reints  (au sud-ouest  et  au sud) 
et  le  « t rou de Rouzic » pour permet t re  l ’observat ion à tous  de la  colonie de  
fou de Bassan et  des  colonies  de  macareux  moines ,  dans  de bonne condi t ion 
et  t rouver  des  zones  d’abris  pour l a  navigat ion.  Ce secteur  di t  du « t rou  de  
Rouzic » fai t  part ie  intégrante du  ci rcui t  de découverte  des  vedet tes  de  
t ransport  à  passagers  (110 000 passagers  par  an)  et  un arrêté  interdi t  le  
moui l lage d’engin de pêche du 15 avri l  au 15 septembre  (ar rêté  PREMAR n° 
2015/115).  

L’objet  de cet te  zone de quiétude es t  de créer  une zone de t ranqui l l i té  pour 
assurer  l es  fonct ions  biologiques  vi tales  des  fous  de  Bassan et  par  voie de  
conséquence,  des  au tres  espèces  d’oiseaux  marins  en l imitant  les  interact ions 
avec l ’homme (act ivi tés  de confort  :  repos,  l i ssage des  plumes,  toi let te  et  
act ivi té  d’al imentat ion) .  Dans  les  fai ts ,  cela  se t radui t  par  l a  ci rculat ion,  le  
s tat ionnement  et  les  moui l lages  interd i ts  pour toutes  les  embarcat ions  à 
l ’except ion des  navi res  d’Etat ,  de contrô le,  scient i f ique et  ceux  en détresse.  
Cet te  égal i té  de t rai tement  auprès  des  prat iquants  de  lois i rs  et  des 
profess ionnels  apparai t  fondamentale pour assurer  l ’eff icac i té  de la  zone de 
quiétude.  

La période d’interdict ion es t  f ixée du 1 e r  avri l  au 31 août  et  se  cale avec le  
cœur de la  période  de nidif icat ion des  oiseaux  marins  e t  notamment  la  
période de ponte/ incubat ion jusqu’au début  de la  période d’émancipat ion des  
jeunes  chez  les  fous  de Bassan.  Comme nous avons pu le  vo ir ,  cet te  période  
const i tue un minimum, les  fous  de Bassan arr ivant  dès  la  f in  du mois  de 
janvier  pour  repart i r  courant  octobre.  Des centaines  de jeunes  fous  sont  
encore  présents  sur  l ’eau et  sont  incapables  de voler  durant  le  mois  de 
septembre.  

Nous pouvons noter  par  ai l leurs ,  que l ’es t ran de  Rouzic présente un enjeu  
fort  pour la  naissance des  phoques gris  et  que la  zone de quiétude dans sa 
part ie  subt idale,  présente un enjeu fort  au niveau de son habi tat .  

En effet ,  l ’habi tat  pr incipal  es t  composé de forêts  de laminaires  qui  occupent  
une surface plutôt  en progression depuis  1979 (Mart ignac,  2020).  La  zone de  
quiétude comprend des  fonds de 10 à 30  mètres .  
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Des zones  s imilai res ,  le  plus  souvent  adjacentes  aux  importantes  colonies  
d’oiseaux  marins  sont  proposées  ou mises  en place pour plusieurs  colonies  
bri tanniques  et  du Pays de Gal les  (Grassholm,  Skomer,  Skokholm,  Rum, 
Bardsey Is land) dans les  1  à  2  mil les  au minimum des  colonies  (McSorley et  
al . ,  2008 ;  Carter  et  al . ,  2016 ;  Richards  et  al . ,  2019).  

Un suivi  dédié devra êt re  mis  en place pour évaluer  l ’eff icaci té  de cet te  
mesure mais  l ’équipe de la  LPO a  profi té  de la  présence  d’une caméra  de  
survei l lance en haut  de la  colonie de  fous  pour  ef fectuer  une première 
évaluat ion durant  la  première période de confinement  au pr intemps 2020.  
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4.4.2 Test  de la  zone de quiétude au printemps 2020 
 

Nous avons constaté  des  s tat ionnements  importants  de fous  de Bassan en  
radeaux autour  de l ’ î le  Rouzic en période de confinement  ( jusqu’à 1  200  
individus le  16 avri l  répart is  essent iel lement  au nord et  à  l ’es t  de l ’ î le) .  
 
A part i r  d’une  caméra disposée au  sommet  de l ’ î le  et  une ret ransmission à  
15 ki lomètres  à  la  s tat ion LPO de l ’ Ile -Grande sur  un moni teur ,  nous avons 
pu évaluer  un périmètre en mer compris  dans le  projet  de zone de quiétude 
dans l ’anse nord de l ’ î le  (entre le  Château à l ’ouest ,  les  Pierres  Droi tes  au  
nord et  les  Viei l les  au nord-ouest) .  Pendant  100 jours ,  3  comptages  
quot idiens  ont  été  effectués ,  du 26 mars  au 30 juin 2020.  
 
Ce suivi  à  fai t  l ’obje t  d’une analyse s tat i s t ique complémentai re par  le  CEFE-
CNRS de Montpel l ier  (Boncourt ,  E. ,  2020).  
 
Tout  d’abord,  les  radeaux de fous  sont  bien instal lés  au nord de l ’ î le  Rouzic 
durant  toute la  période avec des  comportements  de confort  :  to i let te ,  repos,  
comportements  sociaux .  En moyenne 200 individus en période de 
confinement  et  jusqu’à 543 individus.  
 
L’analyse du  CEFE-CNRS montre un pet i t  effet  de la  période de  
confinement .  Le  nombre de fous  observés  es t  s ignif icat ivement  plus  élevé,  
d’au moins  4 .5%, en  période de confinement  qu’en période normale (environ 
10 fois  moins  de bateaux  observés  en période de confinement  même s i  la  
prat ique de la  pêche profess ionnel le  a  été  maintenue) .  Ceci  es t  notamment  
dû à un nombre supérieur  de grands rassemblements  (>350 individus)  en 
période de confinement .  Durant  toute la  période de suivi ,  à  d ix  reprises ,  des 
s tat ionnements  infér ieurs  à  100 oiseaux  ont  été  notés  en période hors  
confinement  contre un seul  cas  en période de confinement .  
 
Pour évi ter  les  ef fets  de t ransi t ions  d’un état  à  un aut re,  nous avons 
arbi t rai rement  suppr imé les  données  des  14 premiers  jours  de confinement  
et  des  14  premiers  jours  après  le  déconf inement .  Ce délai  paraî t  raisonnable 
pour observer  un  comportement  « en  rout ine » plutôt  qu’un  comportement  
t ransi t ionnel .  Les  da tes  retenues  sont  donc :  Confinement  :  9  avri l  au 13 mai  
inclus  ;  Normal  :  28 mai  au 30 juin inclus .  
 
Période Min. 1er quartile Médiane Moyenne 2ème 

quartile 
Max. 

Confinement 6 129 184,5 199 257,8 543 
Post 
confinement 

0 125,8 189 187,1 256 435 

Dist r ibut ion du nombre de fous  de Bassan observés  pendant  et  après  la  
période de confinement  © CNRS 
 
L’ut i l i sat ion de cet  espace  par  les  fous  n’est  pas  homogène au cours  d’une  
journée,  le  nombre  observé en mil ieu de journée étant  supérieur  à  celui  
observé le  mat in  ou l ’après-midi .  
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Nombre de fous  de Bassan observés  en fonct ion de la  période (confinement ,  
versus  période normale)  et  de  l ’heure  (mat in  = avant  10h30,  midi  = entre 
10h30 et  15h30,  après-midi  = après  15h30)  
 

La hauteur  des  vagues n’a pas  d’ef fet  s ignif icat i f  sur  le  nombre de fous  
observés .  En revanche,  le  vent  a  un effet  négat i f  for tement  s ignif icat i f  :  p lus  
les  vents  sont  forts  et  moins  on observe  de fous  posés .  

L’intérêt  de la  zone de quiétude  pourra se mesurer  sur  le  long terme.  Ainsi ,  
nous pourrons met t re  en évidence un effet  saisonnier  éventuel  sur  les  radeaux 
de fous  avec  des  comportements  di fférents  entre la  phase d’incubat ion (avri l -
mai)  et  durant  la  longue phase  d’élevage  des  jeunes  ( juin-septembre) .  La  
zone de quiétude proposée et  qui  épouse la  part ie  sud de  l ’ î le  peut  avoir  des  
bénéfices  également  sur  le  long terme sur  les  s tat ionnements  d’oiseaux  
marins  dont  les  alcidés .  

D’un point  de vue  prat ique,  à  noter  que la  survei l lance  de la  zone de 
quiétude,  qui  pourrai t  ê t re  dél imitée par  quelques  bal ises ,  es t  faci l i tée par  
rapport  à  une zone dis jointe de la  colonie en mer et  qui  serai t  non bal isée.  
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Principaux  enseignements  et  bénéfices  constatés  et  supposés  de la  zone de  
quiétude de l ’ î le  Rouzic :  

Zone de quiétude proposée et localisée à partir du diagnostic des enjeux de biodiversité et 
des enjeux socio-économiques, de la littérature scientifique et d’une analyse scientifique 
dédiée sur les fous de Bassan (trajets alimentaires des fous de Bassan : balise GPS 2005-

2017, données et analyses CNRS). Projet redessiné suite à une phase de concertation étroite 
auprès des acteurs du territoire. 

 
Zone de quiétude accolée à l’île Rouzic et son estran déjà protégé et qui s’étend jusqu’à 1,2 

kilomètres au nord et qui englobe des fonds marins à forêts de laminaires entre 10 et 30 
mètres de profondeur. Une surface totale de 131 hectares (0,78 %  du projet d’extension de 

la RNN) interdisant toutes les activités pendant 5 mois (1er avril au 31 août). 
Zone de quiétude intégrant également un périmètre « tampon » entre l’est et l’ouest de l’île 
vers le sud, d’une largeur d’environ 100 mètres à partir de la partie terrestre, à l’exception 

de deux secteurs restreints et le « trou de Rouzic ». 
 

Zone de quiétude jointive à l’île Rouzic qui comptabilise les 11 espèces d’oiseaux marins 
nicheurs des Sept-Îles (le fou de Bassan et le guillemot de Troïl, uniquement sur cette île) et 

cumule 86% de ses effectifs. Il s’agit de l’île la plus riche pour la nidification des oiseaux 
de mer en France. 

 
Zone de quiétude proposée pour des fonctions biologiques vitales de la colonie de fou de 
Bassan (activité de confort : toilette, repos, lissage des plumes, alimentation) qui est en 

mauvais état de conservation (effectif en relative stabilité à début de déclin depuis 2009, 
baisse de la production de jeune, baisse du taux de survie des adultes et de leur condition 

corporelle). Effet bénéfique potentiel pour l’ensemble de la communauté d’oiseaux marins 
des Sept-Îles dont les alcidés nicheurs au nord de Rouzic (repos et alimentation). 

 
Zone de quiétude évaluée (partiellement) durant le printemps 2020 pendant 100 jours du 23 
mars au 30 juin, avec trois comptages quotidiens effectués depuis le direct caméra transmis 

à la Station LPO de l’Ile Grande (protocole et analyse, LPO/CNRS). Un total de 52 941 
individus de fous de Bassan ont été comptés avec une moyenne de 199 individus par 
comptage en période de confinement (max. 543 individus) contre 187 hors période de 

confinement (max. 435 individus). On constate une légère augmentation mais significative 
entre les deux périodes de 4,5% en raison d’une fréquentation accrue mais modérée (reprise 

lente de l’activité) de navires (10 fois supérieure) post-confinement et de grands 
rassemblements réguliers de fous (>350 individus) en période en confinement. Durant toute 
la période de suivi, à dix reprises, des stationnements inférieurs à 100 oiseaux ont été notés 

en période hors confinement contre un seul cas en période de confinement. 
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4.5 La réglementat ion et  les  bénéfices  pour la  biodivers i té  
 

Nous avons proposé une réglementat ion adaptée  aux  enjeux  et  après  une 
longue phase de concertat ion auprès  des  acteurs .  

Voici  énumérées  dans ce tableau les  bénéfices  de la  nouvel le  réglementat ion  
proposée pour protéger  la  biodivers i té  de la  réserve naturel le  :  

Pra t iques  interd i tes  
e t  encadrées  

Préci s ion  de la  
mesure  

Gain  pour  l a  
b iodivers i t é  

Observa t ions 

Plage  de  l ’ î l e  Bono Ouver ture  du 
15/07  au  30/09 

Assurer  l a  
quiétude  pour  l a  
f in  de 
reproduct ion  chez 
l e  macareux moine 
e t  d’aut res  
espèces  de  haut  
d’est ran  (1)  

Ouver ture  
annuel le  du 01/07 
au  31/08  dans  l a  
précédente  
réglementa t ion  et  
f réquenta t ion  
essent ie l l ement  
en  août  (73% de 
l ’ac t ivi t é  pour  l a  
pér iode 2003 à  
2018)  

Engins  t ractés ,  j e t  
ski  e t  scooter  des  
mers  

In te rd ic t ion sur  
l ’ensemble  du 
pér imèt re  

Evi te r  les  
dérangements  e t  
nu i sances  sonores  
sur  l a  mégafaune 
e t  la  faune  mar ine 

Pas  de  confl i t  
avec  l es  ac t ivi tés  
durables  en  place    

Es t ran  autor i sé  à  la  
pêche  à  pied  de 
lo is i r  

Sur  l ’ensemble 
du  pér imèt re  
+ou – 3h/  MB 
(sauf  es t rans  de 
Malban  et  
Rouzic  in te rdi ts  
à  l a  pêche  à  p ied 
de  loi s i r s)  

Quié tude  des  
hauts  d’est ran 
comme reposoir s  
e t  nid i f ica t ion 
Evi te r  un  a ff lux  de 
f réquenta t ion 

Mesure  déjà  mise 
en  p lace  sur  l a  
par t i e  oues t  de  l a  
réserve  des  Sept -
Îl es ,  mesure 
nouvel le  pour  
l ’ î l e  Tomé 
 
Pêche  à  p ied 
professionnel le  
in te rdi te  sur  tout  
l e  te rr i to i re  
 
Pêche  à  p ied  déjà  
in te rdi te  sur  les  
es t rans  de Malban 
e t  Rouzic  

Par t i e  t e rres t re  des  
î l es  

In te rd ic t ion sur  
toutes  l es  î l es  y 
compr i s  Tomé à 
l ’except ion  de 
l ’ î l e  aux 
Moines .  Le 
phare des  
Tr iagoz est  
in te rdi t  au 
débarquement  
sauf  pour  des  

Quié tude  totale  
des  populat ions 
an imales  (Tomé :  
32  hecta res  
supplémenta i res)  
e t  absence  de 
dégrada t ion  des  
b io topes  par  l a  
f réquenta t ion 

Déj à  l e  cas  aux 
Sept -Îl es  sauf  
l ’ î l e  aux  Moines 
Gros  potent ie l  
pour  les  
peuplements  
d’o iseaux mar ins  
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ra isons  de 
sécur i t é  

Act ivi tés  
indust r i e l les ,  
câbles ,  énergies ,  
ex t ract ion  de 
minéraux… 

Interd ic t ion sur  
l ’ensemble  du 
pér imèt re  

Pro tec t ion  des  
habi ta t s  sensib les  
e t  de 
l ’écocomplexe 
Quié tude  
mégafaune  et  
faune  marine 

 

Zone  de  quiétude  au 
nord  et  au  sud  de 
l ’ î l e  Rouzic  

In te rd ic t ion  
pour  toutes  l es  
ac t ivi t és  du 
01/04  au  31/08 

Quié tude  des  
radeaux de  fous  de 
Bassan  e t  des  
au t res  oi seaux 
mar ins  
Quié tude  des  
a lcidés  e t  
goé lands  n icheurs  
sur  l a  par t i e  sud  de 
l ’ î l e  

Evalua t ion  
pos i t ive  en  2020 
Pér iode  l imi tée  et  
ne  comprenant  pas  
toute  la  pér iode 
de  présence  des  
fous  de  Bassan 
(compromis)  

Survol  (dont  drone)  In te rd ic t ion  en 
dessous  de  300 
mèt res  

Evi te r  les  
dérangements  sur  
l a  mégafaune 

Absence  de 
réglementa t ion  
dans  l ’ar rêté  1976 
aux  Sept -Îl es  

Act ivi tés  de  
découver te  du  
pa t r imoine 

Pra t iques  
encadrées  par  
une  char te  à  
l ’échel le  du 
pér imèt re  
(coord .  RNN en 
l i en  avec  Natura 
2000)  

Vei l l e  sur  l a  
f réquenta t ion  et  
an t ic iper  les  
ac t ivi t és  nui s ib les  
à  la  mégafaune 
mar ine  et  aux 
habi ta t s  

Poss ib le  de 
l abél ise r  les  
ac t ivi t és  ;  l ien 
avec  l ’opérateur  
Natura  2000 

Manifes tat ions  
spor t ives ,  
a r t i s t iques  e t  
cu l turel l es  

Pra t iques  
encadrées  à  
l ’échel le  du 
pér imèt re  
(ve i l l e  globa le ,  
sa i sonnal i t é)  ;  
( coord .  RNN en 
l i en  avec  Natura 
2000)  

Vei l l e  sur  l a  
f réquenta t ion  et  
an t ic iper  les  
ac t ivi t és  nui s ib les  
à  mégafaune 
mar ine  et  aux 
habi ta t s  

Poss ib le  de 
l abél ise r  les  
ac t ivi t és  ;  l ien 
avec  l ’opérateur  
Natura  2000 
(not ice  
d’ inc idence)  

(1) Observation récente : prédation d’un poussin d’huîtrier-pie par un goéland marin suite 
au dérangement occasionné par un débarquement sur la plage de sable début juillet 2019 
(Provost, et al., 2020) et observations régulières de macareux posés sur l’eau avec des 
poissons lorsqu’il y a des bateaux mouillés en bordure de plage. 

 
En premier  l ieu,  par  correspondance des  formes,  la  réglementat ion sur  
l ’ex tension,  notamment  sur  l ’es t ran e t  l ’espace terres t re  es t  ident ique  à 
l ’archipel  des  Sept- Îles .  Une réglementat ion homogène plus  faci le  à  
comprendre et  donc plus  faci le  à  fai re  appl iquer .  

Nous avons vu que l ’exploi tat ion des  laminaires  a  fai t  l ’objet  d’une analyse  
r isque pêche à l ’échel le  du s i te  Natura  2000 et  que  des  out i ls  de gest ion pour 
encadrer  l 'exploi tat ion goémonière ex is tent  déjà  dans le  but  de conserver  le  
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caractère durable de la  ressource (CRPMEM Bretagne,  AFB, 2018).  Ces  
populat ions  semblent  êt re  relat ivement  dis t inctes  de cel les  t rouvées  plus  à 
l ’ouest  et  notamment  en mer d’ Iroise (Couceiro et  al . ,  2012).  El les  sont  
part icul ièrement  importantes  pour l a  conservat ion des  espèces ,  leur  
protect ion permet tant  d’assurer  également  un renouvel lement  d’individus 
pour les  écosystèmes avois inants  non protégés  (Roberts  e t  al . ,  1997).  En 
raison des  analyses  précédemment  ci tées ,  les  forêts  de  laminaires  de 
l ’archipel  des  Sept- Îles  et  des  plateaux  des  Triagoz  et  de Tomé ne devront  
pas  subir  de press ion anthropique préjudiciables  à  leur  bon état  de 
conservat ion (hormis  l ’ impl icat ion humaine dans le  réchauffement  
cl imat ique) .  Ainsi ,  cela  évi tera une expansion de l ’act ivi té  t rop forte  sur  cet  
écosystème marin qui  pourrai t  survenir  au regard du contex te d’at t rai t  pour 
la  ressource en algue (Lecointe,  E. ,  2020).  

Sur  la  quest ion de la  ressource en poisson,  à  ce s tade du projet ,  i l  n’y a  pas  
de mesure  forte  avec la  pêche  profess ionnel le .  En soi t  le  périmètre es t  
cohérent  et  d’éventuels  mesures  pourront  arr iver  plus  tard (O.  Le Pape,  com.  
pers . ) ,  en l ien  avec le  niveau  de connaissance et  les  évaluat ions  portées  par  
les  comités  de pêche.  Il  n’y a  pas  de de  constat  de défaut  d’ immédiateté  par  
rapport  aux  ressources  poissons.  D’une manière générale ,  la  f inal i té  de 
l ’ex tension de la  réserve des  Sept- Iles  n’est  pas  t rès  hal ieut ique,  mais  sa 
protect ion es t  impl ici te ,  avec l ’absence  de mesure de  gest ion mais  un réel  
intérêt .  L’effet  favorable es t  plus  pos i t i f  que c’es t  qu’el le  exprime,  sa 
f inal i té  de conservat ion es t  à  au moins  10 ans  de ce qu’el le  peut  fai re  (O.  Le  
Pape,  com. pers . ) .  

En paral lèle  de mult iples  évaluat ions ,  le  Préfet  compétent  pourra après  avis  
du comité consul tat if  et  du consei l  scient i f ique,  sur  la  base d’indicateurs  qui  
auront  été  précisés  dans le  plan de gest ion,  met t re  en place  des  arrêtés  pour 
cadrer  certaines  act ivi tés  et  donner à  la  réserve un rôle  dans  la  survei l lance.  
Cela permet t ra  d’avoir  une gest ion adaptat ive en adéquat ion avec  l ’évolut ion 
de la  société ,  des  ac t ivi tés  et  des  écosys tèmes.  

Sans ant icipat ion,  la  fréquentat ion sur  les  ai res  marines  protégées  peut  avoir  
un effet  désast reux  sur  le  patr imoine naturel .  Ceci  a  été  démontré chez  le  
balbuzard pêcheur à  la  RNN de Scandola en Corse 36,  s i te  classé au patr imoine 
UNESCO où le  t raf ic  quot idien t rop important  et  t rop dérangeant  (proximité 
de l ’ai re  de nidif icat ion)  a  entraîné les  échecs  successi fs  de nidif icat ion 
(Mont i ,  F. ,  e t  a l . ,  2017).  Et  cet te  forte  press ion touris t ique incontrôlée a  
depuis  entraîné la  perte  du label  UNESCO et  pose la  quest ion de l ’avenir  des  
chefs  d’œuvres  de la  nature 37.  

                                                           
36 https://www.lemonde.fr/planete/article/2019/03/20/des-associations-demandent-une-meilleure-protection-de-la-reserve-de-scandola-en-
corse_5438769_3244.html?utm_term=Autofeed&utm_medium=Social&utm_source=Twitter#Echobox=1553110080 
 
37 https://twitter.com/franceinfoplus/status/1334180535095107586?s=09 
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V. La nouvel le  réserve  naturel le  nationale marine des  Sept-Î les  
 

5 .1  Orientat ions  de gest ion  
 

Le plan de gest ion 2015-2024 de l ’actuel le  réserve naturel le  nat ionale des  
Sept- Îles  dessine quelques  contours  de l ’ex tension en intégrant  des  object i fs  
à  long terme ambit ieux  et  plusieurs  opérat ions  en dehors  de son périmètre  
(Provost ,  P . ,  e t  a l . ,  2015).  Le rapport  d’act ivi tés  annuel  rend compte du 
programme d’act ions  et  de l ’avancée de la  planif icat ion.  

Une ar t iculat ion part icul ière sera à  défini r  avec le  document  d’object i fs  
Natura 2000 porté  par  Lannion Trégor Communauté (Le Borgne,  M.,  2016).  

Voici  les  pr incipales  orientat ions  pour la  réserve marine en énumérant  les  
object i fs  à  long terme et  quelques  object i fs  opérat ionnels  :  

Maintenir  les  habi ta ts  marins  en bon éta t  de conservat ion :  

-Evaluer  les  habi tat s  marins  clés  de voûte en termes d’état  de conservat ion 
et  de rôle fonct ionnel  (forêts  de laminai res ,  zostères ,  maërls…) et  ceux  dont 
le  rôle fonct ionnel  es t  peu connu (galets ,  cai l lout is ,  champs de gorgones…).  

-Evaluer  l ’ensemble  des  press ions  exercées  sur  les  habi tat s  au regard des  
réglementat ions  ex is tantes .  
 
- Ini t ier  le  suivi  de données  envi ronnementales  nécessaires  à  l ’ interprétat ion  
et  à  la  compréhension de l ’évolut ion de l ’état  de conservat ion des  habi tats 
benthiques .  
 
-Vei l ler  à  la  non-prol i férat ion d’espèces  végétales  et  animales  marines  
invasives  
 
-Exercer  une act ivi té  de survei l lance  et  de pol ice de l ’environnement  
constante et  met t re  en place un bal isage  adapté.  

Maintenir  le  rôle  majeur  des  Sept- Îles  comme refuge pour les  communautés  
d’oiseaux  marins  nicheurs  et  rétabl i r  son bon été de conservat ion sur  l ’ î le  
Tomé :  

-Evaluer  les  niveaux  de populat ion à terre (nidif icat ion)  aux  Sept-Îles  sur  
l ’ î le  Tomé et  en  mer (s tat ionnements  à  toutes  saisons)  en développant  
notamment  l ’acquis i t ion numérique38.  

-Evaluer  l ’évolut ion des  biotopes  de  nid if icat ion et  leur  degré de  natural i té .  

-Evaluer  la  fonct ionnal i té  des  espèces  indicatr ices  de  la  qual i té  de  
l ’environnement  marin en poursuivant  et  en développant  les  études ,  
notamment  sur  le  régime al imentai re 39 e t  les  ai res  de repos et  d’al imentat ion 

                                                           
38 https://onlinelibrary.wiley.com/doi/full/10.1111/ibi.12871?s=09 
39 https://twitter.com/DrGemClucas/status/1258125043068014593?s=09 
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(radeaux de puff ins  des  Baléares ,  déterminer  les  hotspots  pour 
l ’al imentat ion…).  

-Etabl i r  un protocole de biosécuri té  :  Vei l ler  à  la  non ( re)colonisat ion des  
î les  par  les  rats  surmulots ,  v isons d’Amérique 40.  

-Vei l ler  à  l a  non-prol i férat ion d’espèces  végétales  et  animales  terres t res  

-Evaluer  l ’ensemble  des  press ions  exercées  sur  les  espèces  (fréquentat ion, 
act ivi tés  de découverte…).  Les  prat iques  de pêche profess ionnel le  le  seront  
via une Analyse Risque Pêche dédiée.  

-Exercer  une act ivi té  de survei l lance  et  de pol ice de l ’environnement  
constante et  met t re  en place un bal isage  adapté.  

Maintenir  les  poten t ial i tés  d’accuei l  et  le  bon état  de conservat ion des  
mammifères  marins  :  

-Evaluer  les  niveaux  de populat ion à terre (reposoirs  et  reproduct ion)  et  en 
mer (f réquentat ion à toutes  les  saisons)  avec des  disposi t i fs  innovants  
(hydrophone,  suivi  aérien avion et  drone,  caméra. . . ) .  

-Evaluer  la  fonct ionnal i té  de certaines  espèces  (phoque gris ,  marsouin 
commun,  dauphin commun,  dauphin de Risso) .  

-Evaluer  l ’ensemble  des  press ions  exercées  sur  les  espèces  (fréquentat ion, 
t raf ic  mari t ime,  act ivi tés  de découverte…).  Les  prat iques  de pêche  
profess ionnel le  le  seront  via une Analyse Risque Pêche dédiée.  

-Exercer  une act ivi té  de survei l lance  et  de pol ice de l ’environnement  
constante et  met t re  en place un bal isage  adapté.  

Maintenir  les  potent ial i tés  d’accuei l  de la  faune ichtyologique et  
carcinologique :  

-Evaluer  la  phénologie et  les  variat ions  d’abondance  de certaines  
communautés  et  espèces  en l ien  avec la  communauté  scient i f ique,  la  
communauté des  pêcheurs  profess ionnels  et  de lois i rs 41.  

-Evaluer  l es  habi tat s  essent iels  de quelques  espèces ,  et  leur  fonct ionnal i té  
sur  la  réserve et  plus  largement  dans le  Trégor.  

  

                                                           

 
40 https://twitter.com/biosecurityLIFE 
41 https://twitter.com/BD_Stew/status/1229665336494084097?s=09 
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Maintenir  la  t ypici té  des  paysages  des  î les ,  leur  natural i té  et  leur  capaci té  
d’accuei l  pour la  faune terres t re  :  

-Evaluer  l ’évolut ion des  successions  végétales  et  leur  degré de natural i té .  

-Evaluer  les  états  de  conservat ion des  espèces  végétales  pat r imoniales  et  en  
l imite d’ai re  de répart i t ion.  

-Evaluer  les  états  de conservat ion d’espèces  te rres t res  (passereaux ,  orvet ,  
invertébrés ,  …).  

-Evaluer  l a  nécessi té  d’une gest ion intervent ionnis te ,  tout  part icul ièrement  
pour l ’ î le  Tomé (pâturage,  fauche…).  

 

Faire  de la  réserve,  un observatoire du patr imoine naturel  e t  cul turel  et  des  
contraintes  environnementales  :  

-Poursuivre les  col laborat ions  dans le  domaine des  sciences  naturel les ,  des  
sciences  humaines  e t  sociales ,  et  générer  de nouveaux savoi rs  en ouvrant  le  
champ des  possibi l i tés  au monde de la  cul ture (ar ts  plas t iques ,  théâtres ,  
danse…) par  la  mise en place  de rés idence ponctuel le  au phare de l ’ î le  aux  
Moines .  

-Evaluer  des  indicateurs  biologiques  et  de press ion en l ien avec les  
changements  globaux. 

-Compléter  l ’ inventai re  et  l ’étude du  patr imoine his torique et  préhis torique.  

-Maintenir  et  sécuri ser  les  éléments  bât is .  

-Conserver  l e  patr imoine his torique immatériel .  

 

Susci ter  la  réappropriat ion terr i tor iale  de la  réserve et  de son patr imoine :  

-Maintenir  l ’ informat ion des  usagers  et  ci toyens  sur  l ’ î le  aux  Moines  (seule  
î le  ouverte  au publ ic)  et  plus  largement  au sein  de la  réserve et  le  ter r i toi re  
(ancrage ter r i tor ial  de la  réserve)  par  des  moyens de communicat ion adaptés .  
 
- Innover et  développer  du porter  à  connaissance en synergie avec la  
technopole de Lannion (Direct  Caméra 42,  f lux  de données)  et  l e  pôle 
touris t ique communautai re .  

-Développer une gouvernance de la  réserve  plus  en  adéquat ion avec la  
société  et  le  ter r i toi re  
 
-Renforcer  la  miss ion d’accuei l ,  de sensibi l isat ion et  d’éducat ion à la  Maison  
de la  réserve (Stat ion LPO à l ’ Ile-Grande).  

                                                           
42 https://twitter.com/AnnetteFayet/status/1328287503376375809?s=09 ;  
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-Développer les  messages  de préservat ion de la  faune et  f lore marine à bord  
des  sociétés  de t ransports  à  passagers ,  des  navires  à  ut i l i sat ion commerciale  
et  auprès  de loueurs  de bateaux  et  plaisanciers  en général .  
 
-Développer le  réseau d’acquis i t ion et  de partage des  connaissances  en  
animant  des  sciences  part icipat ives 43 en mer et  en développant  des  enquêtes  
au plus  près  des  usagers  en complément  de l ’ex is tant .  

 

 

  

Dauphins  communs en avant  du plateau des  Triagoz  © Armel  Deniau  

                                                           
43 https://twitter.com/TheSeabirdGroup/status/1307316640900620288?s=09 
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5.2 Une ai re  marine protégée au service de la  biodivers i té  et  des  hommes 
 

Nous proposons ici  de développer  une réf lex ion globale sur  l ’apport  et  la  
manière de construire la  connaissance,  et  la  nécessi té  du porter  à  
connaissance,  deux  enjeux  majeurs  pour les  ai res  marines  protégées  et  
notamment  la  réserve naturel le  marine des  Sept- Iles .  

Acquis i t ion de connaissances  nouvel les ,  accompagner,  innover et  associer  :  

Au niveau des  poissons,  nous avons peu d’élément  sur  la  fonct ionnal i té  et  la  
connect ivi té  de  groupes d’espèces  en l ien avec  leurs  habi tat s  par  la  mise en  
place d’un réseau  de suivi  acoust ique (poissons et  raies ,  requins ,  …).  Les  
not ions  d’habi tats  fonct ionnels  sont  très  peu abordées  dans les  études  
ichtyologiques  en Manche-ouest  de la  Pointe du Raz au Cotent in .  Des études  
ponctuel les  ex is tent  (étude sur  les  sables  coqui l l iers  de la  baie de Lannion,  
programme POCOROCH sur les  pet i ts  fonds rocheux et  herbiers ,  thèse en 
cours  en baie de Saint-Brieuc…) mais  nous devons le  plus  souvent  nous 
référer  à  des  études  génériques  globales .  

A l ’aveni r ,  i l  conviendrai t  de  développer  l ’ ident i f i ca t ion des  zones  
fonct ionnel les  hal ieut iques  (nourr iceries  et  zone de frayères  éventuel lement )  
dans les  habi tats  du Trégor,  notamment  en raison  des  lacunes  de 
connaissance sur  l es  fonds rocheux.  Cela pourrai t  passer  par  des  projets  de  
développements  d’un réseau acoust ique (projet  Interreg FishIntel  où la  
réserve des  Sept- Îles  es t  partenaire)  et  la  pose de bal ise sur  des  espèces  
patr imoniales  (requin taupe à Ploumanac’h,  coord.  APECS où la  réserve des  
Sept- Îles  es t  partenaire)  pour  mieux  comprendre  la  croissance et  la  mobi l i té  
d’espèces  marines  dans le  réseau t rophique4445.  

Dans la  communauté des  poissons démersaux  (benthique et  
benthopélagique) ,  à  s ignaler  l ’ex is tence d’un indice de ta i l le  de poisson 
développé en  mer du Nord dans le  cadre de la  convent ion OSPAR qui  donne 
une idée  de la  press ion exercée par  la  pêche et  qui  pourrai t  ê t re  mis  en place  
en Manche-Ouest  (Greenstreet  et  al . ,  2012).  Toutefois ,  les  études  
ichtyologiques  sur  l a  connect ivi té  entre  les  habi tats  et  les  migrat ions  des  
espèces  devront  por ter  aussi  sur  les  pet i tes  espèces  qui  présentent  un rôle  
fonct ionnel  important  dans le  terr i toi re  du Trégor et  non exclusivement  sur  
les  espèces  à  enjeux  commerciaux  ( tacaud,  lançons,  labridés ,  clupéidés…).   

En effet ,  ces  études  sont  surtout  centrées  sur  l es  espèces  de grandes  tai l les  
effectuant  de grandes  migrat ions  entre  des  habi tats  dis tants  et  contras tés 
(marins ,  eaux  douces  ou saumâtres)  (Bul tel  et  al . ,  2014  in  Laugier ,  F. ,  2015).  
Peu d 'études  se  focal isent  sur  les  espèces  de pet i tes  tai l les  e t  à  cycle de  vie 
court  à  cause de la  di ff icul té  des  méthodes de marquages et  de suivies  
(Aldanondo et  al . ,  2010 in  Laugier ,  F. ,  2015).  

                                                           
44 https://twitter.com/prawnhub___/status/1331423546745126914?s=09 
45 https://www.sciencedirect.com/science/article/abs/pii/S0169534719300242 
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L’analyse de rat io  de groupes fonct ionnels  comme les  oiseaux  marins  et  leurs 
poissons-proies  ou les  cétacés  avec  les  céphalopodes  pourrai t  conduire à  
bât i r  un système de vei l le .  
 
Nous devons donc poursuivre les  suivis  engagés  aux  Sept- Iles  pour évaluer  
l ’écologie al imentai re  de la  mégafaune marine et  notamment  chez  quelques 
espèces  en fonct ion de leur  mode d’al imentat ion,  de leur  niveau patr imonial  
et  de leur  évolut ion au regard du changement  cl imat ique.  Le cormoran huppé 
es t  une espèce avec une zone fonct ionnel le  rédui te  et  une écologie  
al imentai re  s ingul ière qui  peut  nous donner beaucoup de renseignement  sur  
l ’état  de santé du mi l ieu marin côt ier .  Le  fou de Bassan nous l ivre beaucoup 
d’informat ion sur  l a  s i tuat ion en Manche-ouest  et  même au-delà sur  les  
quart iers  d’hiver .  Il  sera nécessaire d’évaluer  notre rôle et  notre impl icat ion 
sur  des  t ravaux  portant  sur  d’autres  espèces  d’oiseaux  (océani te  tempête,  
fulmar boréal…) mais  aussi  les  mammifères  marins  (marsouin commun,  
dauphin de Risso,  phoque gris…).  
 
Le  goéland argenté es t  une espèce  intéressante à  étudier  à  p lusieurs  t i t res  et  
au-delà de l ’es t imat ion de sa populat ion et  de l ’évaluat ion de la  product ion 
en jeune,  en raison de son évolut ion démographique récente en mil ieu naturel  
au détr iment  des  vi l les .  5  colonies  naturel les  accuei l lent  plus  de 500 couples  
en Bretagne,  la  plus  importante étant  ce l le  de l ’ î le  Bono avec 1060 couples  
au cœur de l ’archipel  des  Sept- Iles .  4  colonies  urbaines  accuei l lent  plus  de 
500 couples ,  la  plus  importante étant  cel le  de Lorient  qu i  recense 2300 
couples .  Il  es t  possible que la  proport ion de Goélands argentés  nichant  sur  
les  toi ts  en Bretagne soi t  de l ’ordre de 50  % de  l ’ef fect i f  régional  à  l ’horizon 
2020-2025,  et  qu’el le  devienne majori tai re  par  la  sui te  (Cadiou,  B. ,  e t  al . ,  
2019).  
 
De manière  complémentaire,  l ’analyse  du réseau t rophique  par  l ’approche 
génomique (ADN environnemental )  es t  une approche tout  à  fai t  
complémentaire.  La  mise en place de  suivi  à  long terme des  réseaux  
t rophiques  basés  sur  des  éléments  clés  (plancton,  lançons,  poissons de roche  
ou clupéidés)  sera i t  in téressant  et  conduirai t  à  apporter  une  valeur 
supplémentai re aux  habi tats  essent iels  ( laminaires ,  zostères…).  C’est  l ’objet  
du programme Lami-Net  (L’ADNe pour décrypter  les  interac t ions  t rophiques  
dans les  forêts  de laminaires  de Bretagne) ,  projet  pi loté par  l ’UMR ESE de 
Rennes,  où la  réserve des  Sept- Îles  serai t  partenaire.  
 

En paral lèle  des  suivis  d’espèces ,  les  habi tats  à  enjeux  doivent  fai re  l ’objet  
de suivi  régul ier  ou  de recherche nouvel le  (suivi  innovant  avec rov sous-
marin,  t ransect  vidéo…) pour mieux  comprendre leur  impor tante et  leur  rôle  
fonct ionnel  au sein  du réseau t rophique (forêts  de laminaires ,  galets  et  
cai l lout is ,  tombants  à  gorgones. . . ) .  Certains  habi tats  étant  soumis  
potent iel lement  à  la  press ion des  changements  globaux et  tout  
part icul ièrement  de la  hausse des  températures  en mer (voir  paragraphe 5.3) .  

Cet  observatoire (espèces ,  habi tats)  permet t ra  aussi  d’évaluer  les  l iens  entre  
le  pélagique  et  le  cô t ier  et  par  ce fai t ,  considérer  l e  périmètre de  la  réserve  
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des Sept- Iles  à  une échel le  plus  large,  en raison des  interdépendances  entre  
les  enjeux  de la  réserve (côt ière)  et  la  Manche-ouest .  

Un autre enjeu consis tera à  t ravai l ler  en l ien ét roi t  avec les  acteurs  
profess ionnels  de la  pêche et  les  acteurs  du secteur  de lois i r  ( impl icat ion des 
di fférentes  catégories  d’acteurs  suscept ibles  d’interagir  avec la  réserve  
naturel le  :  pêcheurs  profess ionnels ,  pêcheurs  de lois i rs ,  kayakis tes ,  
plongeurs ,  natural is tes…).  
 
Il  convient  notamment  de créer  une  synergie entre  les  deux  mondes :  la  pêche  
et  la  biodivers i té  qui  dépendent  tous  les  deux  de la  qual i té  de  
l ’environnement  marin.  Cela passe notamment  par  l ’étude  f ine des  prat iques ,  
notamment  cel les  de lois i rs ,  moins  s t ructurées  que dans le  mil ieu de la  pêche  
profess ionnel le  pour comprendre,  notamment ,  les  di fférences  qui  peuvent  
ex is ter  entre les  pra t iques  et  les  prat iquants  (Chlous-Ducharme,  F,  2005).  
 
Pour amél iorer  l ’ impl icat ion des  pêcheurs  profess ionnels  dans les  ai res  
marines  protégées ,  quatre pis tes  de  réf lex ion sont  proposées  dans une étude  
récente (Caron,  F. ,  e t  a l . ,  2020),  plusieurs  act ions  engagées  aux  Sept- Îles  
depuis  5  ans  qu’i l  sera nécessai re de poursuivre et  de développer  :  
 

  Créer  du l ien  en amont  des  espaces  de  concertat ion en construisant  des  
relat ions  entre personnes.  Depuis  2015,  des  rencontres  régul ières  entre  
les  pêcheurs  et  le  personnel  de la  réserve (échanges sur  la  déprédat ion  
par  le  phoque gris ,  l ’état  des  ressources  et  du patr imoine aux  Sept-
Iles…).  
 

  Promouvoir  les  projets  type  RESPECT porté pour et  par  la  profess ion 
(pRogramme d’Eco Sensibi l isat ion associant  l es  PECheurs  
profess ionnels  breTons) .  Depuis  2014,  un rapprochement  évident  et  
régul ier  avec le  CDPMEM 22 avec leur  intégrat ion dans  le  comité  
consul tat i f  et  des  l iens  régul iers  avec les  chargés  de miss ion.   
 

  Inci ter  les  pêcheurs  profess ionnels  à  s ’ intéresser  aux  AMP en leur  
montrant  que ces  dernières  peuvent  leur  êt re  bénéfiques 46.  Depuis 
2015,  plusieurs  réunions techniques  dans ce sens  dans le  cadre de  
l ’étude sur  la  déprédat ion par  le  phoque gris ,  l ’étude du projet  
d’ex tension et  plusieurs  conférences  sur  l ’état  des  connaissances  et  les  
sciences  part icipat ives  en mer.  
 

  Renforcer  les  l iens  entre  pêcheurs  et  personnels  des  AMP par  des  
programmes d’embarquement .  L’étude sur  la  déprédat ion par  le  phoque 
gris  a  permis  de mieux  comprendre et  êt re  plus  à  l ’écoute des  pêcheurs  
profess ionnels  et  de créer  du l ien.  Stagia i res  et  personnel  de la  réserve  
ont  embarqué à plusieurs  reprises  à  bord des  uni tés  de pêche du Trégor.  

 
Associer  ces  usagers  de la  mer dans l ’acquis i t ion de connaissances  doi t  
permet t re  de mieux  comprendre les  interact ions  qui  peuvent  se jouer  entre 

                                                           
46 https://www.pewtrusts.org/en/research-and-analysis/fact-sheets/2018/10/the-case-for-marine-protected-areas 
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certaines  prat iques  de pêche et  la  mégafaune.  L’impact  potent iel  des  
act ivi tés  humaines ,  comme la pêche (mét iers  du f i let  ou de l ’hameçon) devra 
fai re  l ’objet  d’une  observat ion cont inue par  le  biais  de programmes 
d’observat ion et  des  études  menées  en l ien avec le  CRPMEM de Bretagne 
dans le  contex te Natura 2000 (analyse r isque pêche  sur  les  espèces  à  
enjeux…) et  au-delà .  Pour les  oiseaux  marins  nichant  en France,  i l  apparaî t  
pr iori tai re  du point  de vue de la  s t ratégie de conservat ion de favoriser  les 
mesures  permet tant  d’évi ter  les  mortal i t és  (Courbin,  N. ,  e t  a l . ,  2019).  

Le  gest ionnaire en  l ien avec la  gouvernance en place de l ’ai re  marine  
protégée ( intégrant  aujourd’hui  le  CDPMEM22) devra avoir  une vis ion 
proact ive.  L’acquis i t ion de connaissance  sur  la  fonct ionnal i té  des  habi tats  et  
des  espèces  et  l ’évaluat ion des  ressources  en mer (algues ,  poissons,  
crustacés ,  céphalopodes)  pourrai t  se  fai re  de manière conjointe avec le  
CRPMEM de Bretagne,  le  CDPMEM des Côtes  d’Armor et  les  pêcheurs  
profess ionnels  af in  d’object iver  la  press ion de pêche sur  le  long terme,  
promouvoir  (voir  label iser)  une pêche  durable 47 e t  considérer  le  rôle de 
l ’AMP comme le système de vei l le  pour tout  à  chacun.  Etant  entendu,  que  
promouvoir  une pêche durable fai t  déjà part ie  des  miss ions  quot idiennes  qui  
incombent  aux  comités  des  pêches  et  bien intégrée dans le  mil ieu de la  
recherche 48.  

 

Transmet t re  les  connaissances ,  accompagner,  innover et  associer  :  

 
Transmet t re  les  connaissances  d’un espace  protégé,  qui  plus  es t  dans  le  
domaine marin n’est  pas  s i  évident ,  mais  cela apparai t  fondamental  s i  nous  
souhai tons  développer  un modèle de société  plus  proche des  problémat iques  
environnementales .  L’informat ion permet  aussi  aux  ci toyens  de mieux  
s’approprier  et  comprendre  les  mesures  réglementai res .  La  protect ion de la  
biodivers i té  ne peut  pas  toujours  se fai re  dans la  demi-mesure,  i l  faut  
assumer au sein des  AMP le rôle de l ’out i l  réglementai re.  A ce jour ,  524 
AMP couvrent  32% de la  ZEE,  mais  moins  de 2% ont  un niveau de protect ion 
intégral  assurant  l ’eff icaci té  écologique .  Il  apparaî t  essent ie l  que la  France,  
second terr i toi re  marin au monde,  assure la  cont inui té  en tre ses  object i fs  
quant i tat i fs  et  qual i tat i fs 49.  La créat ion d’ai res  marines  protégées 50 avec une 
réel le  règlementat ion en faveur de la  biodivers i té  es t  de plus  en plus  souvent  
ci tée pour  fai re  face notamment  aux  changements  cl imat iques ,  notamment  
parce  qu’el le  favor ise la  rés i l ience des  écosystèmes (Claudet ,  J . ,  e t  a l . ,  
2008 ;  Edgar,  G.J . ,  e t  a l . ,  2014 ;  Costel lo ,  M.J . ,  2014) mais  cela doi t  
s ’accompagner de mesures  cohérentes  tel le  que la  réduct ion des  émissions 
de carbone (Bates ,  A.E. ,  e t  al ,  2019).  
 

                                                           
47 https://halieutique.agrocampus-ouest.fr/fr/toutes-les-actualites/vers-une-nouvelle-definition-de-la-peche-durable 
48 https://twitter.com/DidierGascuel/status/1334177142888861696 
49 https://ocean-climate.org/?p=10018 
50 https://twitter.com/David_Cameron/status/1327305201586462721?s=09 
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L’acquis i t ion de connaissances  dans le  mil ieu marin es t  complexe et  
coûteuse mais  pour tendre vers  une mei l leure conservat ion,  i l  s 'agi t  surtout  
d 'en  fai re  régul ièrement  la  synthèse,  et  de  la  communiquer  aux  mil ieux  socio-
pol i t iques  (Le Hi r ,  M. ,  2002) par  di fférents  moyens.  
 
L' ins taurat ion de mesures  de conservat ion dépend aussi  parfois  de  choix  
pol i t iques ,  que les  sociétés  doivent  êt re  en mesure de fai re  en connaissance 
de cause (Lubchenco,  1995 ;  Mangel ,  2000).  Qui  di t  connaissance,  di t  rôle 
des  scient i f iques  et  de la  science au  se in des  ai res  marines  protégées .  Les  
scient i f iques  n’étaient  pas  formés à l ’origine à communiquer  leurs  résul tats ,  
part icul ièrement  dans une forme accessible aux  instances  pol i t iques  et  
sociales .  Il  s ’agissa i t  de démarches  discrédi tées  au sein de  la  communauté  
scient i f ique même s i  aujourd’hui ,  nous constatons  une volonté du milieu de 
la  recherche de t ransmet t re  son savoir  (cycle de conférence,  communicat ion 
dans les  réseaux-sociaux ,  plaquet tes . . . ) .  Le  rôle  du gest ionnaire de la  réserve 
naturel le  apparaî t  aussi  important  pour t ransmet t re  ce savoi r  scient i f ique.  
 
Une autre di f f icul té  provient  du  fai t  que les  résul tat s  scient i f iques  
s 'accompagnent  tou jours  d 'un  degré d ' incert i tude.  Or,  le  mil ieu pol i t ique 
n 'es t  quant  à  lui  pas  formé pour  prendre des  décis ions  dans un contex te 
incertain ,  celui  de  la  science,  part i cul ièrement  lo rsqu 'el les  ont  des  
conséquences  socio-économiques impor tantes  (Lubchenco,  1995 ;  Huston, 
1997).  De même,  la  préservat ion et  la  conservat ion de l 'environnement  passe  
par  une vis ion de long terme.  Cel le-ci  n 'es t  pas  inscri te ,  non plus  dans la  
mental i té  des  sociétés ,  du moins  des  sociétés  occidentales  qui  pr ivi légient  
d’ordinaire  les  résul tats  et  les  bénéfices  rapides  (Erwin,  1991,  Soulé,  1991).  
 
Fort  de tous  ces  constats ,  e t  des  choix  pol i t iques  et  sociétaux  de composer  
l ’économie avec  la  préservat ion de la  biodivers i té ,  nous sommes convaincus  
de la  nécessi té  de  poursuivre le  t ravai l  mené depuis  quelques  années ,  
consis tant  à  développer  l ’ancrage  terr i tor ial  de la  réserve  naturel le .  Tout  
d’abord par  le  développement  de l ’ informat ion sous plusieurs  formes  
(conférence,  exposi t ions ,  réseaux-sociaux…) mais  aussi  en menant  des  pis tes  
innovantes  pour mieux  rendre compte de la  qual i té  de l ’environ marin et  
insulai re  et  susci ter  une pleine appropriat ion des  enjeux  (développement  de  
l ive-caméra accessibles  sur  Internet  :  o iseaux  marins 51 e t  phoques gris 52 mais 
aussi  espace sous-marin53) .  En  l ien avec les  réseaux  d’informat ion sur 
l ’environnement  en  Bretagne (GIP Bretagne-Environnement  ;  Agence  
Bretonne de  la  Biodivers i té)  et  au  niveau nat ional  (OFB, RNF,  MNHN).  Les   
médias  pourraient  a ider  au  montage  de ce genre  de  projet  pour donner  une  
réel le  vis ibi l i té ,  à  l ’ ins tar  de  ce  qui  se  fai t  outre-Manche (BBC Springwatch  
à Winterwatch 54) .  La  communicat ion des  résul tats  de recherche comme la 
démonstrat ion de la  baisse des  s tocks de maquereaux ,  préjudiciable à  la  

                                                           
51 http://www.teachingthroughnature.co.uk/webcams/ 
52 https://twitter.com/Oceanopolis_/status/1234795707975991296?s=09 
53 https://twitter.com/CoralCityCamera/status/1320517055175659520?s=09 
54 https://isleofmaynnr.wordpress.com/2020/11/07/thats-it/ 
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populat ion de fous  de Bassan n’est  pas  à  négl iger  pour fa i re  évoluer  les  
mental i tés  et  les  pra t iques ,  au-delà même de l ’ai re  marine protégée.  

 

5 .3  Un espace de vei l le  scient i f ique soumis  aux  changements  globaux  

Le changement  global  es t  un  phénomène qui  touche  le  monde ent ier ,  ce qui  
n’est  pas  sans  rappeler  ce que nous vivons avec  l ’actuel le  pandémie de la  
covid-19,  dont  les  or igines  remonteraient  aussi  au  rappor t  que l ’homme 
entret ien avec la  nature 55.  

La  conservat ion des  écosystèmes passe par  plusieurs  étapes .  La première  
consis te  à  laisser  la  possibi l i té  aux  condi t ions  physico-chimiques de f luctuer  
avec  une inf luence  anthropique minimale.  Nous savons  d’ores  et  déjà  que 
cet te  inf luence ne pourra pas  êt re  nul le ,  le  changement  global  annoncé ayant  
un impact  probable à  large échel le  sur  l ’évolut ion de nombre de paramètres  
physicochimiques 56.  Au niveau des  organismes et  des  communautés ,  la 
conservat ion se t radui t  par  la  préservat ion des  paramèt res  assurant  la  
pérenni té  de ces  communautés ,  et  des  populat ions  qui  les  composent  
(Becheler ,  2013).  De nombreuses  zones  côt ières  abri tent  de r iches  
écosystèmes marins  et  sont  également  des  centres  d 'act ivi tés  économiques,  
notamment  la  pêche ,  la  navigat ion et  l es  lois i rs .  En raison de l ' importance 
socioéconomique et  écologique  de ces  zones ,  la  prévis ion d ' indicateurs  
pert inents  de l 'é tat  de l 'écosystème sur  des  échel les  sub-saisonnières  à  
interannuel les  ret ient  de plus  en plus  l 'a t tent ion.  Selon l 'appl icat ion,  des  
prévis ions  et  des  variables  peuvent  êt re  recherchées  pour la  physique (par  
exemple,  le  niveau de la  mer,  la  température,  les  courants) ,  la  chimie (par  
exemple,  les  nutr iments ,  l 'oxygène,  le  pH) et  la  biologie (des  vi rus  aux 
principaux  prédateurs)  (Capotondi ,  A,  e t  al . ,  2019).  
 

Ce présent  rapport  met  en exergue  l ’ importance  des  forêts  de laminaires ,  or  
cet  habi tat  indépendamment  des  press ions  exercées  par  l ’homme peut  subir  
des  ef fets  l iés  au changement  cl imat ique.  Un réchauffement  des  masses  d’eau 
supérieur  et  l ’augmentat ion de la  fréquence et  de l ’ intensi té  des  vagues de 
chaleur  ex trêmes (GIEC, 2014) réduiront  la  f i tness  et  le  taux de reproduct ion 
des  espèces  pérennes  L.  hyperborea et  L.  ochroleuca ,  chaque phase de leur  
cycle de vie ayant  une température opt imale (Stamp et  al . ,  2015).  Cela  
pourrai t  condui re à  un remplacement  de ces  espèces  par  une espèce  annuel le  
plus  opportunis te  Sacchoriza polyschides  (Baj jouk et  al . ,  2015 ;  Valéro et  
al . ,  2006),  qui ,  se  reproduisant  en hiver  es t  donc moins  impactée par  ces  
épisodes  de chaleur  ex trême ;  phénomènes qui  ont  déjà été  enregis t rés  via  
les  suivis  REBENT (Derrien-Courtel ,  S . ,  2020).  Et  d’un autre côté,  ces  forêts  
sont  importantes  pour absorber  le  CO2 57 e t  nous avons vu que la  préservat ion 

                                                           
55 https://twitter.com/ipbesfr/status/1319903957070704643 
56 https://www.franceculture.fr/emissions/la-methode-scientifique/la-methode-scientifique-du-mardi-13-mars-2018 
57 https://twitter.com/oceana/status/1231707053498019842?s=09 
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des forêts  de laminaires  es t  importante aussi  en raison de leur  divers i té  
génét ique dans le  nord-ouest  de la  Bretagne.  

Selon Robuchon,  M.,  et  al . ,  (2014),  i l  es t  important  de vei l ler  à  ce qu’une 
part ie  de ces  peuplements  soi t  soustrai te  de toutes  exploitat ions  par  
l ’homme.  Sans devoir  en venir  à  ce  n iveau de protect ion,  le  contex te de 
réchauffement  cl imat ique associé à  la  problémat ique de conservat ion  
(habi tats  s t ructurants  pour la  biodivers i té  marine)  doi t  tous  nous inci ter  à  
êt re  vigi lant  sur  le  devenir  de cet  habi tat .  

Des études  décrivent  aussi  la  s tabi l i té  des  peuplements  de prai r ies  d’algues  
rouges dans le  contex te de réchauffement  des  eaux ,  dans l ’ouest  et  le  nord-
ouest  de la  Bretagne,  qui  tend à prouver  la  fonct ion de refuge pour  plusieurs  
espèces  (Gal lon,  2013).  L’addi t ion d’un marnage importan t  de 11 mètres  
avec des  courants  forts ,  des  eaux  non s t rat i f iés  fraiches  et  clai res  au large,  
es t  propice à  la  s tabi l i té  de la  vie marine et  es t  une barr ière  naturel le  face à  
la  remontée des  espèces  l iées  à  l ’augmentat ion de température des  eaux  de 
surface (changement  cl imat ique) .  

La  réserve naturel le  des  Sept- Îles  présente des  populat ions  d’oiseaux  marins  
importantes  qui  seront  inf luencées  par  le  changement  cl imat ique.  Au cours  
de leur  évolut ion,  les  oiseaux  marins  ont t raversé des  périodes  marquées  par  
des  changements  cl imat iques ,  qui  ne semblent  avoir  causé d’ex t inct ion 
massive.  Ainsi ,  la  succession des  périodes  glaciai res  et  interglaciai res  on t  
été  négociées  sans  problème,  les  espèces  s’adaptant  graduel lement  à  leurs  
nouvel les  condi t ions  de vie (Genevois ,  F. ,  Barbraud,  C. ,  2015).  Le 
changement  cl imat ique que nous connaissons actuel lement  es t  d’un ordre 
nouveau,  sa  vi tesse n’a,  semble-t - i l ,  connu aucun précédent .  Certains  
éléments  laissent  augurer  de profonds bouleversements  dans  leur  écologie et  
leur  dis t r ibut ion.  La  hausse des  tempéra tures  af fecte en  ef fe t  di rectement  l a  
dis t r ibut ion et  l ’abondance  des  organismes vivants .  El le  a  donc des  
répercussions  sur  les  oiseaux  prédateurs  s i tués  en f in  de chaîne al imentai re .  
Ci tons  quelques  exemples  (Genevois ,  F. ,  Barbraud,  C. ,  2015 ;  Wanless ,  S . ,  
in  Provost ,  P . ,  2013 ;  Franci ,  C.D,  et  al . ,  2015) :  
 

  En 1977 et  1989,  dans l ’At lant ique Nord,  une hausse  moyenne d’un  
degré de la  température de surface de la  mer a  provoqué une raréfact ion  
des  proies  et  généré une mortal i té  inhabituel le  parmi  les  gui l lemots  de 
Troï l  et  les  gui l lemots  de Brünnich  
 

  Dans le  sud de la  mer du Nord et  dans  la  Manche,  l ’augmentat ion de 
la  température de surface de près  de deux  degrés  au cours  des  t rente  
dernières  années  a  sensiblement  af fecté la  product ion planctonique et  
rédui t  les  s tocks de lançons.  La mouet te  t r idactyle,  t rès  fr iande de ces  
pet i ts  poissons,  paye  des  conséquences  de cet te  raréfact ion.  Le nombre 
de ses  poussins  à  l ’envol  a  été  divisé par  t rois  au cours  de la  même 
période dans ses  colonies  de Grande-Bretagne.  
 

  La raréfact ion des  proies  en Is lande af fecte les  macareux  moines  où 
leur  populat ion chute de manière spectaculai re  :  au cours  de l ’été  2013,  
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moins de 5% des  couples  sont  parvenus à élever  un poussin aux  î les 
Westmann,  faute de nourr i ture.  
 

  Une t rès  faible product ion en jeune  de seulement  8% est  notée au  sein  
de la  colonie de fous  de Bassan de Bonaventure en 2012 (Quebec,  
Canada) .  Une s i tuat ion concomitante avec une hausse des  températures  
du golfe de Saint  Lowrence (anomalie de température plus  élevé en 
2012 par  rapport  à  l a  moyenne de 2,1-2,5 degrés  en début  de période  
d’incubat ion à 1 ,6-1,9 degrés  en période d’élevage des  jeunes)  qui  a  
rendu les  proies  inaccessibles  pour  les  fous  (déplacement  des  
maquereaux  vers  des  régions nordiques  plus  froides  et  hareng et  
capelan dans les  eaux  plus  profondes sous la  thermocl ine) .  

 
Ainsi ,  la  répart i t ion des  espèces  pourrai t  évoluer ,  e l le  s 'adapterai t  a lors  aux 
nouvel les  condi t ions  environnementales  (Péron et  al ,  2012) et  à  la  répart i t ion 
spat iale  de leur  source d’al imentat ion.  
 
C’est  autour de ces  espèces  emblémat iques  que l ’ensemble des  acteurs  du  
monde marin sont  prêts  à  se réunir  pour la  sauvegarde des  océans.  
L’orni thologie mar ine aide à mieux  comprendre le  fonct ionnement  
écologique des  oiseaux  au sein des  écosys tèmes marins .  Cet te  connaissance  
permet  de mieux  cerner  les  menaces  qui  pèsent  sur  les  populat ions  d’oiseaux 
marins  et  de  développer  des  observatoires  écologiques  sur  le  long terme.  Les  
t ravaux  récents  confi rment  le  rôle des  oiseaux  marins  comme « objets  
front ières  » (Lescroël ,  A. ,  e t  al . ,  2016),  à  l ’ inter face  entre les  
environnements  marins  et  terres t res ,  au carrefour des  interrogat ions  et  
at tentes  de tous  les  usagers  de la  mer.  
 
Au sein de l ’ai re  marine protégée,  un  espace sent inel le  tel  qu’i l  es t  construi t  
depuis  quelques  décennies  aux  Sept- Îles  a  l ’avantage de  réunir  di fférents 
enjeux ,  di fférents  programmes scient i f iques  et  c’es t  cet te  complémentari té  
qui  permet  de mieux  rendre compte de l ’état  de conservat ion de l ’écosystème 
marin du Trégor et  notamment  d’ident i f ier  les  composantes  biologiques  
rés i l ientes  du mil ieu naturel  (Bates ,  A.E. ,  e t  al ,  2019).  

L’approche pluridiscipl inaire se fai t  à  l ’échel le  régionale dans le  cadre  de  
plusieurs  t ravaux  qui  obl igent  chaque expert  ou chercheur dans son domaine 
à t rouver  des  l iens ,  conjuguer  et  répondre  à  des  quest ions  t ransversales .  Cela 
permet  de t ravai l le r  à  l ’échel le  fonct ionnel le  et  de créer  une synergie 
profi table à  tous  où le  gest ionnaire de la  réserve es t  un acteur  clé  en tant  que 
récol tant  de données  mais  aussi  l ’archi tecte,  le  coordinateur  principal  des  
projets  d’étude et  de conservat ion.  

Plusieurs  projets  ambit ieux  mais  modestes  aux  Sept- Îles  d’un point  de vue 
f inancier  mais  i l  faut  êt re  vigi lant  à  ra t ional iser  les  programmes de suivi  
mul t ipartenaires  pour t i rer  cet  observatoire vers  l e  haut  et  l e  pérenniser  (E.  
Feunteun,  com. pers . ) .  L’équipe de la  réserve des  Sept- Îles  t ravai l le  déjà  
avec de mult iples  partenaires  et  i l  es t  intéressant  de constater  l ’ex is tence 
d’un observatoire na issant  interdiscipl inaire au Cap Fréhel  (coord.  CRESCO-
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Dinard)  à  l ’es t  de notre secteur ,  tandis  que celui  de la  Stat ion Biologique de  
Roscoff  es t  en place depuis  longtemps  jusqu’au plateau de la  Méloine à 
quelques  encablures  du plateau des  Triagoz .  

L’exis tence d’un s i te  sent inel le  es t  une chance pour le  terr i toi re  du Trégor 
et  plus  largement  pour le  nord Bretagne car  i l  permet  d’avoir  une  
survei l lance en cont inue,  part icul ièrement  opportune en cas  d’évènements  de 
pol lut ion ( l ien entre le  cont inent  et  la  mer)  ou  d’aléas  cl imat iques  et  de  
changement  sur  le  long terme.  Les  suiv is  REBENT puis  DCE mis  en place  
depuis  15 ans  sont  inscri ts  dorénavant  dans un système réglementai re,  qui  
devrai t  garant i r  des  points  de col lecte de données  sur  le  long terme.  La  
réserve marine doi t  pouvoir  densif ier  de  tels  suivis  et  donner l ’opportuni té  
de réintégrer  des  points  de col lecte,  jadis  mis  en place et  aujourd’hui  
abandonnés  faute  de moyens f inanciers  (ex .  :  point  de  suivi  Rebent  sur  le  
plateau des  Triagoz) .  
 

La s i tuat ion géographique de la  réserve  en Manche Ouest  donne aussi  à  ce  
s i te  sent inel le  l ’occasion de comparer  l a  côte et  le  large avec un gradient  de 
press ion différent .  On peut  imaginer  effectuer  des  mesures  comparat ives  
entre le  plateau des  Triagoz  ou des  Sept- Iles  au large et  celui  de Tomé,  
proche de la  côte.  Toutefois ,  pour ce genre de comparaison,  O.  Lorvelec  
(com. pers . )  p récise l ’ importance d’avoir  un s i te  de référence avec une  
press ion nul le  durant  toute l ’année.  En  effet ,  un espace sent inel le ,  hors  de 
toute act ivi té  humaine locale,  ne peut  se  concevoir  réel lement ,  que dans des  
réserves  intégrales  comme par  exemple cel les  s i tuées  en  cœurs  de  parcs  
nat ionaux.  Cet te  s i tuat ion géographique  de la  réserve impose aussi  d’avoir  
des  l iens  forts  avec le  cont inent ,  notamment  en cas  d’évènements  de 
pol lut ion ( l ien avec Natura 2000 et  les  gouvernances  en place des  deux  ai res  
marines  protégées) .  De plus ,  le  grand  périmètre du projet  de  réserve marine 
doi t  inci ter  à  densif ier  les  suivis  (notamment  dans les  biocénoses  de fonds 
rocheux,  DCE part iel ) ,  e t  ê t re  ass idu dans le  t emps et  l ’espace  af in  de  
replacer  le  contex te local  dans  le  contex te plus  global .  

Le  rôle  de  l ’ai re  marine protégée  au sein de l ’At lant ique Es t  n’est  toutefois  
pas  à  négl iger ,  prenons un peu de recul  en évoquant  le  mauvais  état  de santé  
récent  de la  colonie de fou de Bassan de l ’ î le  Rouzic,  véri table « f ine-f leur  » 
de la  biodivers i té  en  France (Grémil let ,  D. ,  e t  al . ,  2006).  

Cet te  espèce es t  une  sent inel le  de  l ’état  de santé  du mil ieu marin (effet  des  
pêcheries ,  effet  du changement  cl imat ique…) mais  en dehors  du rôle de 
conservat ion évident  de la  réserve,  ce terr i toi re  es t  aussi  un out i l  de 
recherche et  de suiv i  à  long terme (O.  Chastel ,  com. pers . ) .  La contr ibut ion 
de l ’un ser t  à  l ’autre  et  inversement  et  la  recherche  recherche contr ibue à  la  
défini t ion d’ai res  marines  protégées  (Grécian,  J . ,  e t  a l . ,  2012) ut i lent  pour 
réduire les  effets  du changement  cl imat ique58.  

                                                           
58 https://twitter.com/pewenvironment/status/1334201929883295744?s=09 
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66% de l ’environnement  marin es t  al téré par  les  prat iques  de l ’homme59.  La 
baisse des  ressources  hal ieut iques  a  des  effets  bien sûr  chez  les  prédateurs  
comme le fou de Bassan mais  aussi  sur  les  communautés  de pêcheurs  (pêche  
ar t isanale  et  pêche  industr iel le) .  Leur dest in  es t  donc l ié  et  l e  fou  de Bassan 
nous aler te  en temps réel  du niveau de dégradat ion du mil ieu marin 
(Lescroël ,  A. ,  e t  al . ,  2016).  Ce dest in  commun ne peut  que  nous inci ter  à  
prôner  le  pr incipe de  sol idari té  écologique,  où i l  s ’agi t  de prendre conscience  
des  relat ions  entre  l ’homme et  le  vivant  et  surtout  de la  valeur  des  
interdépendances  (Mathevet ,  R. ,  2012) .  

Un temps long sera nécessaire pour mesurer  les  effets  de l ’ex tension de la  
réserve naturel le  na t ionale des  Sept- Iles ,  qui  sera probablement  plébisci tée 
par  les  générat ions  futures 60.  

 

 

I l e  Ro uz ic  au  se in  d e  l ’ a r ch ip e l  d e s  Sep t - I l e s  :  co lo n ie  d e  n id i f i ca t io n  d e  fo u  d e  B assan  
e t  r ad eau  d ’o i seau x  d an s  l ’a nse  s i t uée  au  no r d  d e  l ’ î l e  ( ©Max i me  Aub ine t ) .  

 

Sta t io n ne ment s  e n  r ad eau  d e  fo us  d e  B assa n  a u  no r d  d e  l ’ i l e  Ro uz ic ,  l e  1 6  avr i l  2 0 2 0 .  
Au  p r e mie r  p l a n ,  o i sea ux  e n  ac t i v i t é  d e  co n fo r t  ( t o i l e t t e  avec  l i s sa ge  d es  p lu me s ,  r ep o s )  
( ©  P asca l  P ro vo s t ) .  

                                                           
59 https://twitter.com/NicholasDCarter/status/1327985253647077378?s=09 
60 https://www.doc.govt.nz/news/media-releases/2018/poor-knights-marine-reserve-turns-20/ 
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Projet de zone de quiétude pour les fous de Bassan inscrit dans le cadre du projet 

d’extension de la Réserve Naturelle Nationale des Sept-Iles 
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Concertation avec les acteurs locaux sur le contour du projet 

de zone de quiétude (© Pascal Provost) 

  



3 

 

Résumé : 

ELABORATION 

Zone de quiétude pour les fous de Bassan proposée et localisée à partir du diagnostic des enjeux de 

biodiversité et des enjeux socio-économiques, de la littérature scientifique et d’une analyse 

scientifique dédiée sur les fous de Bassan (trajets alimentaires des fous de Bassan : balise GPS 

2005-2017, données et analyses CNRS). Projet concerté et travaillé à l’occasion de rencontres 

techniques bilatérales avec chaque catégorie d’usagers au dernier trimestre 2019. 

Le fou de Bassan : espèce patrimoniale reconnue à fort enjeu, unique colonie de reproduction 

en France, 54 colonies dans le monde. 
 

DESCRIPTION ET LOCALISATION 

Zone de quiétude pour les fous de Bassan accolée à l’île Rouzic et son estran déjà protégés et qui 

s’étend jusqu’à 1,2 kilomètres au nord et qui englobe des fonds marins à forêts de laminaires entre 

10 et 30 mètres de profondeur. Une surface totale de 131 hectares ou 1,3 km² (moins de 1%  du 

projet d’extension de la RNN) interdisant toutes les activités pendant 5 mois 
(1er avril au 31 août). 

Zone de quiétude pour les fous de Bassan intégrant également l’espace maritime au sud de l’île 

Rouzic, d’une largeur d’environ 100 mètres à partir de la partie terrestre, à l’exception du « trou de 

Rouzic ». 

 

INTERET PATRIMONIAL 

Zone de quiétude pour les fous de Bassan jointive à l’île Rouzic qui comptabilise les 11 espèces 

d’oiseaux marins nicheurs des Sept-Iles et cumule 86% de ses effectifs. L’unique colonie de 
guillemot (60 couples) est présente dans le périmètre de la zone de quiétude (secteur du 

château) et la partie marine du périmètre protégé jointive au sud de l’île est proche de la plus 

importante colonie de macareux moines (>50 couples). L’île Rouzic est l’île la plus riche pour 
la nidification des oiseaux de mer en France métropolitaine. 

 

OBJECTIFS 

Zone de quiétude pour les fous de Bassan proposée pour assurer la tranquillité des oiseaux et 
des fonctions biologiques vitales (activité de confort : toilette, repos, interactions sociales). 

Plusieurs indicateurs montrent que son état de santé est en déclin (effectif en relative stabilité depuis 

2009, baisse de la production de jeunes, baisse du taux de survie des adultes et de leur condition 

corporelle). Effet bénéfique potentiel pour l’ensemble de la communauté d’oiseaux marins des Sept-

Iles (activités de confort de jour comme de nuit). Il n’y a pas d’effet attendu de la zone quiétude 

sur l’augmentation de la ressource alimentaire pour les fous de Bassan (maquereaux, 
orphies). 

 

PREMIERE EVALUATION 

Zone de quiétude pour les fous de Bassan évaluée (partiellement) durant le printemps 2020 pendant 

100 jours du 23 mars au 30 juin, avec trois comptages quotidiens effectués depuis le direct caméra 

transmis à la Station LPO de l’Ile Grande (protocole et analyse, LPO/CNRS). Un total de 52 941 

individus de fous de Bassan comptés. Une moyenne de 199 individus par comptage en période de 

confinement (max. 543 individus) contre 187 hors période de confinement (max. 435 individus). 

Soit une légère augmentation des effectifs en période de confinement mais néanmoins significative 

de 4,5% : reprise lente de l’activité des navires et grands rassemblements réguliers de fous (>350 

individus) en période en confinement. Durant toute la période de suivi, à dix reprises, les 

stationnements minimaux inférieurs à 100 oiseaux ont été notés en période hors confinement contre 

un seul cas en période de confinement. 

Ce premier suivi 2020 associé à la littérature sur le phénomène des radeaux chez les oiseaux 
de mer, propose un potentiel de stationnement de centaines de milliers de fous de Bassan tout 

au long de la saison de reproduction pour le projet de zone de quiétude 
(effectif reproducteur 2020 : 21005 couples). 
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1-Périmètre et description : 
 

 Le périmètre occupe une surface de 131 hectares (hors partie terrestre de l’île Rouzic) 

sur les 19700 hectares du projet d’extension, soit moins de 1% du périmètre de l’aire 

marine protégée. 

 

 Le périmètre représente un cône au nord-ouest de l’île Rouzic qui est l’île la plus 

importante pour la nidification des oiseaux marins aux Sept-Iles (11 espèces et 86 % de 

l’effectif nicheur) et la plus riche au niveau national. Cette île et l’estran sont déjà 

interdits d’accès dans le périmètre actuel (arrêté de création ministériel de la réserve 

naturelle du 18/10/76 ; arrêté ministériel portant règlement intérieur de la réserve 

naturelle du 30/07/96 ; arrêté préfectoral n° 160/96 portant réglementation de la pêche 

à pied sur l’estran des îles et des îlots de la réserve des Sept-Iles). 

 

 Le périmètre intègre le secteur dit du « Château » à la pointe nord-ouest de l’île qui est 

un site important de nidification pour les guillemots de Troïl. et les grèves de galets 

situées au nord-ouest de l’île (site de mise-bas des phoques gris). En son centre, elle 

englobe les hauts fonds dits « Les Vieilles », la limite Nord se situe entre les hauts fonds 

de « Baro Prignou » et « Les Cochons », la limite Est vient épouser la limite 

d’interdiction de navigation pour les transports à passagers (arrêté PREMAR n° 30/96) 

et la limite Ouest a été déterminée pour laisser le passage libre des « passes de 

navigation » à l’est de l’île Malban : Gwas riouzic, Gwas an direoret, Gwas parteune 

(L. Morvan, com. pers.). 

 

 La zone de quiétude pour les fous de Bassan intègre également l’espace maritime au 

sud de l’île Rouzic, d’une largeur d’environ 100 mètres à partir de la partie terrestre, à 

l’exception du « trou de Rouzic » pour permettre l’observation à tous de la colonie de 

fou de Bassan. Les colonies de macareux moines au sud de l’île Rouzic pourront 

également être observées, dans de bonnes conditions en zones d’abris pour la 

navigation. Le secteur dit du « trou de Rouzic » fait partie intégrante du circuit de 

découverte des vedettes de transport à passagers (110 000 passagers par an). 
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Bathymétrie et habitat majeur (forêts de laminaires) : 

La zone de quiétude pour les fous de Bassan comprend des fonds de 10 à 30 mètres. L’habitat 

majeur est composé de forêts de laminaires qui occupent une surface plutôt en progression 

depuis 1979 (Martignac, 2020). 

 

 

Bathymétrie et forêts de laminaires dans le projet de zone de quiétude pour les fous de Bassan 

© Pascal Provost 
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Période d’interdiction pour l’ensemble des navires : 

La période d’interdiction est proposée du 1er avril au 31 août et se situe au cœur de la période 

de nidification des oiseaux marins et tout particulièrement durant la période de ponte/incubation 

et au début de la période d’émancipation des jeunes chez les fous de Bassan. La colonie 

s’installe dès la fin du mois de janvier avec une moyenne au 27 janvier (± 6,2 jours ; mini 18 

janvier et maxi 14 février) et les derniers oiseaux quittent l’île courant octobre. 

La surveillance de la zone de quiétude pour les fous de Bassan, délimitée par des balises situées 

à proximité de hauts fonds, est facilitée par rapport à une zone disjointe en mer et qui serait non 

balisée. 

2-Origine et contexte : 
 

 Analyse de l’ensemble du jeu de données de fous de Bassan équipés de récepteurs GPS 

entre 2005 et 2017 (coord. David Grémillet, CNRS, Grecian, W., et al., 2012, Le Bot, 

T, 2018, Lescroël et al., 2016 ; carte ci-après). Un seul trajet a été retenu pour chacun 

des 180 oiseaux équipés et un filtre a été appliqué pour ne retenir que les données 

inférieures à 20 km/h (23 000 points de localisation, locs resting/foraging). Ensuite, 

nous avons procédé à une analyse par kernel (25, 10 et 5%) pour définir les secteurs 

privilégiant le stationnement d’oiseaux. 

 

 
Distribution des trajets alimentaires des fous de Bassan nicheurs sur l’île Rouzic de 

2005 à 2017 © CNRS-BirdLife 

 

 Un hotspot (kernel 5%, carte ci-après) pour le stationnement des fous de Bassan se situe 

autour de l’île Rouzic et occupe un rayon de plus de 10 kilomètres. Cette agrégation 

d'oiseaux que nous observons régulièrement autour de la colonie, notamment à l’est et 

au nord de l’île Rouzic avait été déjà déterminé en 2013 (Boué, A. & Grémillet, D. in 

Provost, 2013) à partir d’un outil développé pour la création d’aire protégée pour les 
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oiseaux et sur la base du jeu de données sur les fous de Bassan (BirdLife International, 

2010). 

 

 Littérature scientifique : Des zones de quiétude, le plus souvent adjacentes aux 

importantes colonies d’oiseaux marins sont proposées ou mises en place sur plusieurs 

colonies britanniques et du Pays de Galles (Grassholm, Skomer, Skokholm, Rum, 

Bardsey Island) dans les 1 à 2 miles au minimum des colonies (McSorley et al., 2008 ; 

Carter, M. I., D. et al., 2016 ; Richards et al., 2019). En France métropolitaine, des 

arrêtés préfectoraux ont été pris en méditerranée pour réduire l’impact des activités 

humaines sur les peuplements d’oiseaux, sur l’île du Frioul, l’île de Porquerolles ou les 

îles d’Hyères (Clara, Peron, com. pers.). 

 

 

Analyse spatiale (Kernel 5%) des trajets de fous de Bassan inférieurs à 20 km/h © CNRS 
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Analyse spatiale (Kernel 5%) des trajets de fous de Bassan inférieurs à 20 km/h © CNRS 

Le périmètre proposé tient compte du contexte socio-économique du territoire, l’aire marine 

protégée étant au cœur d’un socio écosystème côtier avec des activités en place depuis des 

décennies dont certaines structurent la vie économique du territoire. Ainsi, laisser l’accès libre 

« au trou de Rouzic » pour les sociétés de transport à passagers et à toutes personnes navigantes 

et désireuses d’observer la colonie, n’est pas un non-sens. Il s’agit même d’une lecture plus 

complète et objective que de vouloir assurer la conservation de la biodiversité tout en 

maintenant les activités durables en place. 

 

Etat de santé de la colonie de fous de Bassan de l’île Rouzic : 

Les oiseaux de mer sont le groupe d’oiseaux le plus menacé avec un déclin dans le monde de 

70% de leur effectif entre 1950 et 2010 (Grémillet, D., et al., 2018). 

L'effectif nicheur de fou de Bassan sur l’île Rouzic en 2020 est de 21005 SAO (Sites 

Apparemment Occupés), donc toujours une relative stabilité de la colonie depuis 2009, avec un 

effectif proche de la moyenne 2009-2019 (20879 SAO). Nous n'observons plus la dynamique 

croissante de la colonie comme sur la période 1939-2009. 

Trois indicateurs révèlent le mauvais état de santé de la colonie : 

- La production moyenne en jeune était de 80% dans les années 90 (1991-97) et 

aujourd’hui seulement de 40% (2013-2019). L’année la plus basse est enregistrée en 

2018 avec 19% de jeunes à l’envol, soit des milliers de nids vides. 
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- Une nette baisse de survie locale des adultes nicheurs (retour des oiseaux équipés de 

bague ou de matériel électronique). Le taux de survie moyen passe de 90% à 60% entre 

2014 et 2019 et traduit une probable mortalité des adultes sur leur quartier d’hiver ou 

lors de leur migration (Grémillet, D. et al., 2020). 

 

- Baisse de l’épaisseur du muscle pectoral depuis quelques années. Afin d’évaluer la 

condition corporelle des oiseaux, différentes mesures sont réalisées sur les oiseaux : 

masse corporelle, longueur du bec, longueur de l’aile, longueur du tarse, et mesure de 

l’épaisseur du muscle pectoral par échographie. Depuis 2014, une diminution de 

l’épaisseur du muscle pectoral est constatée (Le Bot, T., et al., 2019). 

Des analyses complémentaires pourront être menées et publiées pour modéliser la dynamique 

de population de cette colonie avec les indicateurs suivis annuellement (effectif, production en 

jeunes, taux de survie…) et pour évaluer par exemple sur le long terme la production en jeune 

nécessaire pour le maintien des effectifs de la colonie. De même, d’autres rapprochements avec 

des experts pourront se faire pour mieux appréhender le stock halieutique en Manche-ouest 

dont dépend la colonie de fous de l’île Rouzic. 

 

3-Evaluation de l’importance du projet de zone de quiétude pour les 

fous de Bassan : 
 

L’équipe en charge de la gestion de la réserve naturelle a observé des stationnements importants 

de fous de Bassan en radeaux autour de l’île Rouzic en période de confinement en 2020, avec 

jusqu’à 1200 individus le 16 avril distribués essentiellement au nord et à l’est de l’île. 

 

En France, le comportement en radeaux des oiseaux marins est surtout connu pour les espèces 

de puffin sp. en migration, mais assez peu d’observation et de connaissance pour les oiseaux 

marins nicheurs. Ainsi, aucun suivi de ces stationnements n’avait été réalisé auparavant aux 

Sept-Iles mais la période de confinement a été opportune pour évaluer le stationnement des fous 

en mer, en 2020. En effet, à partir d’une caméra disposée au sommet de l’île et une transmission 

des images à 15 kilomètres à la station LPO de l’Ile Grande en Pleumeur-Bodou, sur un 

moniteur, nous avons pu évaluer un périmètre en mer comprenant une partie du projet de zone 

de quiétude pour les fous de Bassan, situé dans l’anse nord de l’île Rouzic. 

 

Pendant 100 jours, 3 comptages quotidiens ont été effectués (matin / milieu de journée et fin de 

journée), du 26 mars au 30 juin 2020. 52 941 individus de fous de Bassan ont été 

comptabilisés. 

 

Ce suivi à fait l’objet d’une analyse statistique complémentaire par le CEFE-CNRS de 

Montpellier (Boncourt, E., 2020). Les enseignements nombreux, montrent le potentiel 

important de cette zone de quiétude pour les fous de Bassan. 

 

Les radeaux de fous de Bassan sont bien installés au nord de l’île Rouzic durant toute la période 

de suivi. En moyenne, 200 individus en période de confinement et jusqu’à 543 individus 

maximum. Ces stationnements dans ce secteur sont remarquablement constants et 

réguliers tout au long de la période d’étude, y compris lors de période de vent d’est durant 

laquelle les radeaux de fous sont inexistants à l’est de l’île Rouzic et suggère que des 
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centaines de milliers d’individus occupent cet espace tout au long de la saison de 

reproduction. 
 

L’analyse montre un effet de la période de confinement. Le nombre de fous observés est 

significativement plus élevé, d’au moins 4,5%, en période de confinement qu’en période 

normale (environ 10 fois moins de bateaux observés en période de confinement). Ceci est 

notamment dû à un nombre supérieur de grands rassemblements (>350 individus) en période 

de confinement. 

 

Pour éviter les effets de transitions d’un état à un autre, nous avons arbitrairement supprimé les 

données des 14 premiers jours de confinement et des 14 premiers jours après le déconfinement. 

Ce délai paraît raisonnable pour observer un comportement « en routine » plutôt qu’un 

comportement transitionnel. Les périodes étudiées en confinement vont du 9 avril au 13 mai 

inclus et hors confinement du 28 mai au 30 juin inclus. 

 

Période Min. 1er quartile Médiane Moyenne 2ème 

quartile 

Max. 

Confinement 6 129 184,5 199 257,8 543 

Post 

confinement 

0 125,8 189 187,1 256 435 

Distribution du nombre de fous de Bassan observés pendant et après la période de confinement 

© CNRS 

 

L’utilisation de cet espace par les fous n’est pas homogène au cours d’une journée, le nombre 

observé en milieu de journée étant supérieur à celui observé le matin ou l’après-midi (cf. 

graphique suivant). 

 

 

Nombres de fous de Bassan observés en fonction de la période (confinement versus période 

normale) et de l’heure (matin = avant 10h30, midi = entre 10h30 et 15h30, après-midi = après 

15h30) © CNRS 
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La hauteur des vagues n’a pas d’effet significatif sur le nombre de fous observés. En revanche, 

le vent a un effet négatif fortement significatif : plus les vents sont forts et moins on observe de 

fous posés. 

La fréquentation humaine est 10 fois supérieure en période hors confinement (plaisance, kayak, 

pêcheur professionnel) : 107 bateaux hors confinement contre 8 en période de confinement. Ces 

fréquentations ont entraîné des envols des oiseaux stationnés sur l’eau. Plus généralement, les 

activités en mer au sein de l’archipel des Sept-Iles peuvent entrainer le dérangement des oiseaux 

en reposoirs ou stationnés en mer (Provost, P., 2021). Les fréquences de dérangement ont été 

qualifiées de peu fréquentes à très fréquentes selon les activités (jets-ski, kayak, plaisance, …). 

Le dérangement implique plus de décollages et plus de dépense énergétique pour une espèce 

déjà soumise à de multiples pressions/stress (pollution, ingestion plastique, trafic maritime, 

pêche, changement climatique, …). 

Durant toute la période de suivi, à dix reprises, des stationnements minimaux inférieurs à 100 

oiseaux ont été notés en période hors confinement mais un seul cas en période de confinement. 

Comme nous avons pu l’observer dans cette étude ou très régulièrement sur le terrain au 

cours de l’année 2021, le dérangement des fous posés sur l’eau par des embarcations 

variées entraîne l’abandon partiel ou total des formations de radeaux et de l’activité de 

confort des oiseaux (toilette, lissage des plumes, repos, comportements sociaux et plus 

rarement de l’activité de pêche). Il s’agit de fonctions biologiques vitales pour les oiseaux 

marins. 
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Aperçu de la zone d’étude sur moniteur via le direct caméra et stationnements de fous de Bassan 

observés © Fantine Girondel, Julie Grousseau, Pascal Provost, Gilles Bentz 

Nous avons vu que le confinement a permis une augmentation d’au moins 4,5% du nombre de 

fous observés. La fréquentation humaine post-confinement n’a pas été si importante du fait 

d’une reprise lente de l’activité et peut expliquer le peu de différence entre les deux périodes. 

Une période de quiétude durant 5 mois aura un effet positif sur le comportement des oiseaux en 

radeaux et pourrait entraîner des effectifs significativement plus élevés. 

4-Etat de l’art des connaissances sur le phénomène des radeaux 

d’oiseaux marins : 
 

La plupart des études menées chez les espèces coloniales d’oiseaux marins se sont 

généralement concentrées sur les comportements au sein de la colonie ou dans des sites 

d’alimentation isolés, et n’ont pas réussi à relier directement les associations sociales à la 

colonie à la recherche sociale de nourriture (Jones TB, et al., 2018). 

Favoriser les interactions sociales à proximité de la colonie, par l’instauration d’une zone de 

quiétude est bénéfique aux individus pour échanger de l’information, notamment sur les lieux 

de pêche. Ainsi, une analyse fine de plusieurs trajets alimentaires (GPS) chez les fous australs, 

Morus serrator a apporté de solides preuves sur la théorie selon laquelle la colonie peut fournir 

une source d’information qui influence l’emplacement de la recherche de nourriture (Jones TB, 

et al., 2018).  Avant cela, Weimerskirch H,, et al. (2010) ont étudié la stratégie de recherche et 

le transfert d’informations chez deux espèces coloniales d’oiseaux de mer, le cormoran de 



13 

 

Guanay, Phalacrocorax bougainvillii et le fous péruvien, Sula variegata. L’utilisation de 

radeaux d’oiseaux pour transférer l’information apparaît courante pour l’alimentation des 

oiseaux de mer coloniaux qui exploitent de courte durée et/ou de manière imprévisible des 

zones d’alimentation. Le comportement social et les stratégies de recherche peuvent même 

impacter la dynamique des populations. Ainsi, le déclin des cormorans de Guanay pourrait être 

lié à une réduction des liens sociaux et donc des possibilités d’échanger de l’information 

(Weimerskirch H,, et al., 2010). Cette étude note de manière complémentaire que les fous 

péruviens s’appuient sur des renseignements personnels fondés sur la mémoire pour prendre le 

cap au départ de la colonie et que la recherche de nourriture se fait en détectant le plumage 

blanc des congénères visible à très longue distance. 

Au sein de ces formations de radeaux d’oiseaux, nous observons beaucoup d’oiseaux effectuant 

une toilette minutieuse pour imperméabiliser le plumage (voir photos en fin de document). Les 

plumes jouent un rôle important dans de nombreux aspects de l’écologie, y compris la sélection 

sexuelle, la thermorégulation et le vol. La capacité des fous de Bassan à coloniser les espaces 

océaniques, à y survivre et à s'alimenter sous l'eau dépend étroitement de leur aptitude à résister 

aux fortes contraintes thermiques. L’étanchéité du plumage leur est donc essentielle. Elle 

interdit à l'élément liquide d'entrer directement en contact avec la peau. Mieux, elle ménage 

entre la surface des plumes et le corps une couche d’air qui, avec le duvet, assure au mieux 

l'isolation thermique de l'animal en même temps qu'elle contribue de manière essentielle à sa 

flottabilité. 

Dans une récente étude (Fauchet, L., et al., 2021), des enregistreurs de données vidéo et 

accéléromètres triaxiaux portés par des oiseaux ont été utilisés pour étudier l’importance du 

lissage des plumes chez les fous australs, Morus serrator de deux colonies du sud-est de 

l’Australie. Les fous australs passent une proportion importante de leur temps en mer à se 

toiletter et lisser leur plume (25,5 ± 1,7 %). Ces résultats inédits soulignent l’importance de la 

toilette en termes de temps et d’énergie chez cette espèce. 

Au large du Pays de Galle, Carter, M. I., D. et al. (2016) ont montré que les trois quarts des fous 

de Bassan suivis sur la colonie de Grassholm se sont rassemblés en radeaux autour de la colonie! 

En moyenne, 74 % des oiseaux suivis se livraient en effet à des formations en radeaux. Sur les 

381 voyages d’alimentation analysés, les radeaux était enregistrés sur 237 (62%). Les oiseaux 

étaient plus susceptibles de faire des radeaux au départ (224 voyages, soit 59 %), qu’à l’arrivée 

(38 voyages, 10 %). Ces formations sont concentrées dans un rayon de 2 kilomètres autour de 

la colonie. 

Selon David Grémillet, Directeur de recherche au Centre d’études biologiques de Chizé, dans 

son article publié le 09 septembre 2021 en ligne dans Libération1 : « cette zone de quiétude 

est comme la paisible place d’un village, avec une fonction sociale essentielle pour la vie 

de la communauté et la bonne santé de ses membres. Localement, l’extension marine de la 

réserve des Sept-Iles et son espace dédié aux fous et autres oiseaux marins correspond à la 

meilleure initiative en faveur des oiseaux et de l’environnement marin, réalisable sur le court 

terme. 

                                                           
1 https://www.liberation.fr/environnement/biodiversite/en-bretagne-les-fous-de-bassan-battent-de-laile-

20210909_MLXVTWDECVDENLCZ3ZSEL7LACM/ 
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Selon la chercheuse, Clara Peron, cette zone de quiétude est un moyen de réduire le niveau 

de stress et ainsi favoriser les chances de reproduction et de succès de reproduction. Il y a 

aussi sur l’île Rouzic un nombre important d’oiseaux non reproducteurs (le club), qui s'envolent 

régulièrement de la colonie. Ces oiseaux immatures doivent se poser en mer puis revenir. 

 

5-Autres effets bénéfiques attendus de la zone de quiétude pour les 

fous de Bassan : 
 

Effet de la zone de quiétude sur la communauté d’oiseaux marins : 

Cette zone de quiétude peut être bénéfique pour l’ensemble de la communauté d’oiseaux 

marins. Les rapports d’activités dressent un état des lieux complet de la reproduction chaque 

année (Provost, P., et al., 2021). Les 11 espèces régulières d’oiseaux marins aux Sept-Iles 

nichent sur l’île Rouzic et représentent 86% de l’effectif nicheur de l’archipel. Ainsi, plusieurs 

espèces pourront bénéficier de cette zone de quiétude comme zone de repos, de toilette ou 

d’alimentation, de jour comme de nuit, quelques exemples : 

-Guillemot de Troïl : l’unique colonie de reproduction des Sept-Iles est localisée au sein de la 

zone de quiétude au nord-ouest de l’île, 57-64 couples en 2020 sud le site dit « du château ». A 

noter également que les rassemblements réguliers d’individus sur les rochers et en radeaux sur 

l’eau sur la partie sud de l’île Rouzic se situent dans le périmètre sud de la zone de quiétude. 

-Macareux moines, au moins 50% de l’effectif reproducteur minimal des Sept-Iles se situe au 

sud de l’île Rouzic. Les rassemblements réguliers d’individus sur les rochers et en radeaux sur 

l’eau durant toute la saison de reproduction se situent dans le périmètre sud de la zone de 

quiétude. 

-Pingouin torda, 50 % de l’effectif reproducteur des Sept-Iles se situe au sud de l’île Rouzic. 

Les rassemblements réguliers d’individus sur les rochers et en radeaux sur l’eau durant toute la 

saison de reproduction se situent dans le périmètre sud de la zone de quiétude. 

-Autres stationnement avérés et potentiels des espèces d’oiseaux marins : puffin des anglais, 

fulmar boréal, cormoran huppé, goélands sp., … 
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Radeaux de fous de Bassan les 16 et 23 avril 2020 et 7 mai 2020 (haut en bas, période de 

confinement) au sein du projet de zone de quiétude pour les fous de Bassan © Pascal Provost 

 

Groupe de pingouin torda le 23 avril 2020 au sein du projet de zone de quiétude pour les fous 

de Bassan © Pascal Provost 
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Toilette de deux fous de Bassan le 31 mars 2021 au sein du projet de zone de quiétude pour les 

fous de Bassan © Armel Deniau 

 

Colonie de fou de Bassan avec ses radeaux de fous de Bassan posés sur l’eau dans l’anse nord 

© dessin Maxime Aubinet, architecte DPLG, 2019. 

 

Effet de la zone de quiétude sur les habitats marins : 

Les habitats marins, la faune et flore benthique pourraient bénéficier de cette absence d’activité 

sur le long terme, cependant la période est limitée à 5 mois et il sera nécessaire d’établir des 

protocoles de suivis scientifiques en lien avec des laboratoires spécialisés. Nous avons vu que 

ce secteur intègre une importante surface de forêt de laminaires (Martignac, 2020), un habitat 

d’un point de vue fonctionnel très important pour tout l’écosystème marin du Trégor (Provost, 

2020). 



17 

 

6-Bibliographie : 
 

 BirdLife International, 2010. Marine Important Bird Areas toolkit : standardized 

techniques for identifying priority sites for the conservation of seabirds at sea. BirdLife 

International, Cambridge UK. Version 1.2.  

 

 Boncourt, E. (2020). Analyses des données sur la présence de fous de Bassan posés sur 

l’eau au large de Rouzic pendant et après le confinement de 2020. Centre d’écologie 

fonctionnelle et évolutive CEFE, CNRS de Montpellier. 5 pages. 

 

 Carter, M.I.D., Cox, S.L., Scales, K.L., , Bicknell, A.W.J., Nicholson, M.D.,  Atkins, 

K.M., Morgan, Greg., Morgan, L., Grecian, W.J., Patrick, S.C. & Votier, S.C. (2016) 

GPS tracking reveals rafting behaviour of Northern Gannets (Morus bassanus): 

implications for foraging ecology and conservation, Bird Study, 63:1, 83-95. 

 

 Fauchet, L., Cansse, T. & Arnould, J.P.Y. (2021) The importance of preening behaviour 

in the at-sea time budget of Australasian gannets, Emu - Austral Ornithology, Published 

online: 08 Aug 2021. 

 

 Grecian, W. J., Witt, M. J., Attrill, M. J., Bearhop, S., Godley, B. J., Grémillet, D., & 

Votier, S. C. (2012). A novel projection technique to identify important at sea areas for 

seabird conservation: An example using Northern gannets breeding in the North East 

Atlantic. Biological conservation, 156, 43-52. 

 

 Grémillet, D., Ponchon, A., Paleczny, M., Palomares, MLD., Karpouzi, V., Pauly, D. 

(2018). Persisting Worldwide Seabird-Fishery Competition Despite Seabird 

Community Decline. Current Biology28, 4009–4013. 

 

 Grémillet, D., Péron, D., Lescroël, A., Fort, J., C. Patrick, S., Besnard, A. & Provost, P. 

(2020). No way home - collapse in northern gannet survival rates point to critical marine 

ecosystem perturbation. Marine Biology: 167-189. 
 

 Jones TB, Patrick SC, Arnould JPY, Rodrı´guez-Malago´n MA, Wells MR, Green JA. 

2018 Evidence of sociality in the timing and location of foraging in a colonial seabird. 

Biol. Lett. 14: 20180214. 

 

 Le Bot, T. (2018). Influence d'une source prévisible de nourriture anthropogénique sur 

l'écologie spatiale, la dynamique populationnelle et la conservation d'un prédateur 

marin. Thèse de l’université de Montpellier, GAIA, unité de recherche CEFE - UMR 

5175. 124 pages 
 

 Le Bot, T., Lescroël, A., Fort, J., Péron, C., Gimenez, O., Provost, P., Grémillet, D. 

(2019). Fishery discards do not compensate natural prey shortage in Northern gannets 

from the English Channel. Biological Conservation 236 - 375–384 

 

 



18 

 

 Martignac, F (2020). Cartographie des forêts de laminaires du plateau des triagoz et de 

l’ile Tomé (22) : acquisitions hydroacoustiques et analyse des données. Etude F. 

Martignac pour la LPO et l’Office Français pour la Biodiversité, 38 p. 

 

 Lescroël, A., Mathevet, R., Péron, C., Authier, M., Provost, P., Takahashi, A., & 

Grémillet, D. (2016). Seeing the ocean through the eyes of seabirds: a new path for 

marine conservation?. Marine Policy, 68, 212-220. 

 

 McSorley, C.A., Wilson, L.J., Dunn, T.E., Gray, C., Dean, B.J., Webb, A. and Reid, 

J.B. (2008). Manx shearwater Puffinus puffinus evening rafting behaviour around 

colonies on Skomer, Rum and Bardsey: its spatial extent and implications for 

recommending seaward boundary extensions to existing colony Special Protection 

Areas in the UK. JNCC Report No. 406. 

 

 Provost P., (coord.). (2013). Séminaire oiseaux marins nicheurs, ressources halieutiques 

et environnement marin du 14 janvier 2013 - Pleumeur-Bodou - RNN des Sept-

Iles/LPO. Ar Vran, 24-2. 

 

 Provost, P. (2021). Dossier d’extension de la Réserve Naturelle Nationale des Sept-Iles. 

Rapport scientifique, LPO, Dreal Bretagne, 136 p. 

 

 Provost, P, Deniau, A., Morinière, R. (2020). Rapport d’activités 2020. Réserve 

Naturelle Nationale des Sept-Iles, LPO. 

 

 Richards C, Padget O, Guilford T, Bates AE. 2019. Manx shearwater (Puffinus 

puffinus) rafting behaviour revealed by GPS tracking and behavioural observations. 

PeerJ 7:e7863 https://doi.org/10.7717/peerj.7863. 
 

 Weimerskirch H, Bertrand S, Silva J, Marques JC, Goya E (2010) Use of Social 

Information in Seabirds: Compass Rafts Indicate the Heading of Food Patches. PLoS 

ONE 5(3): e9928. 





 

1 
 

 
 

ANALYSE DONNEES PECHE – PROJET DE ZONE DE QUIETUDE (PROJET 

EXTENSION RNN SEPT-ILES) 
Janvier 2021 

 

1. CONTEXTE 

Dans le cadre du projet d’extension de la Réserve Naturelle Nationale des Sept-Iles, la création d’une 

zone de quiétude pour l’avifaune, interdite à toutes activités du 01 avril au 31 août a été envisagée. 

Afin d’évaluer le potentiel impact de la création de cette zone sur les activités de pêche 

professionnelle, la DREAL Bretagne a demandé aux comités des pêches des données plus précises.  

 

Ainsi, le CRPMEM de Bretagne et le CDPMEM 22 ont travaillé sur l’analyse des données VALPENA 

relatives à l’activité 2017 des navires sur le périmètre de la zone de quiétude envisagée.  

 

Figure 1: périmètre envisagé de la zone de quiétude (source DREAL) 
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2. METHODOLOGIE 

2.1. Les données VALPENA 

Le programme et ses objectifs 

Pour apporter leur expertise dans ce projet, les comités des pêches bretons impliqués mobilisent les 

données du programme VALPENA (évaluation des activités de pêche au regard des nouvelles activités). 

Ce programme a pour origine une volonté commune des comités des pêches d’apporter une 

information géographique normalisée et des éléments quantifiés selon une méthode scientifiquement 

établie en vue des négociations sur l’implantation de nouveaux usages de l’espace marin. 

Les objectifs de ce programme sont les suivants : 

• Collecter des données à résolution spatio-temporelle fine informant sur la fréquentation des 

navires de pêche, notamment au regard de l’apparition de nouveaux enjeux impliquant un 

partage de l’espace marin ; 

• Exploiter ces données, notamment sous une forme cartographique, correspondant à la 

granularité et aux enjeux des projets actuels en mer. 

 

VALPENA désigne la méthodologie d’acquisition, de normalisation et de traitement des données. Ces 

données sont ensuite hébergées au sein d’un système d’information.  

Les comités régionaux et départementaux des pêches ainsi que les équipes scientifiques partenaires 

du programme sont regroupés au sein d’un Groupement d’Intérêt Scientifique : le GIS VALPENA1.  

 

Méthodologie des enquêtes 

Les enquêtes VALPENA sont basées sur des données déclaratives, requérant de fait l’adhésion des 

professionnels. Chaque année, les enquêteurs des comités des pêches rencontrent individuellement 

les patrons-pêcheurs afin de recueillir les informations sur les zones de pêche fréquentées de l’année 

précédente. 

Les données individuelles collectées concernent, pour une année donnée, l’activité déclarée du navire, 

par mois, spécifiant les engins mis en œuvre, les espèces ciblées et l’espace où l’activité est pratiquée. 

Ces données sont recueillies sur la base d’un carroyage de 3 milles*3 milles environ, issu d’un sous-

découpage du rectangle statistique du CIEM et sur la base des typologies existantes (DCF pour les 

engins, FAO pour les espèces). L’enquête réalisée une année « n » porte ainsi sur l’activité « n-1 ». 

Les enquêtes sont ensuite saisies dans une base de données à l’aide d’une application cartographique 

développée par l’université de Nantes au sein du GIS VALPENA. 

 
1 http://www.VALPENA.univ-nantes.fr/. 
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Structure des données 

Les bases de données VALPENA ainsi constituées (une par région) rassemblent des données pour 

chaque navire enquêté, dont la forme est la suivante :  

 

 

Cette donnée peut être désagrégée et réagrégée à la demande, en fonction de la question posée, et 

couplée à d’autres données (caractéristiques techniques des navires, quartiers et ports d’attache, etc.). 

Il est ensuite possible de réaliser les extractions suivantes : 

• Nombre de navires par maille en fonction de l’engin mis en œuvre et/ou de l’espèce ciblée ; 

• Saisonnalité des métiers ; 

• Espèces ciblées ; 

• Utilisation des engins de pêche (pas de temps mensuel) ; 

• Provenance géographique des navires ; 

• Indice de dépendance des flottilles à une zone donnée ; 

• etc. 

Pour des raisons de confidentialité, aucune donnée individuelle n’est transmise. De même, les cartes 

produites pour toute flottille inférieure à 5 navires ne sont pas communiquées. 

 

Données mobilisées dans le cadre de cette étude 

Les données VALPENA utilisées dans le cadre de cette étude sont les données collectées en 2018 

(VALPENA 2018), représentant l’activité des navires bretons en 2017. Les données issues du 

programme VALPENA ne sont pas liées, pour l’heure, à des données de production. Il s’agit des 

données de référence les plus récentes, c’est-à-dire pour lesquelles le nombre de navires enquêtés est 

proche de l’exhaustivité. 

La représentativité des données des activités des navires en 2017 est de 70%2 en Côtes d’Armor.  

Note : nous ne pouvons pas exclure que chaque zone d’étude puisse être fréquentée par des navires 

immatriculés dans d’autres départements français ou étrangers, qui ne seront nécessairement pas pris 

 
2 Le pourcentage d’enquêtes correspond à la proportion de navires pour lesquels une enquête VALPENA a été 
réalisée par rapport au nombre total de navires de pêche identifiés 

Navire Maille
Année

Mois
Engin Espèce Valpena
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en compte dans ce diagnostic. Par ailleurs, l’activité des navires qui n’ont pas été 

enquêtés (refus ou impossibilité) n’est pas, par définition, représentée. 

La zone d’étude  

 

Figure 2: Zone d'étude retenue (mailles VALPENA sélectionnées) 

La zone de quiétude envisagée recoupe 2 mailles VALPENA. La majeure partie de la zone intersecte la 
maille 2726E6H1. Toutefois, la méthode VALPENA nous oblige à regarder l’ensemble des activités de 
pêche présentes sur la totalité des deux mailles. Après l’étude détaillée de chaque maille, aucune 
différence majeure n’est apparue en termes de fréquentation et d’activités de pêche présentes sur 
chacune d’entre elle (15 navires dans la maille Nord, et 12 navires dans la maille sud).  

Ainsi, l’analyse des données VALPENA sera réalisée sur les deux mailles retenues.  
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3. ANALYSE DES DONNEES PECHES  

Les navires ayant déclaré, pendant les enquêtes Valpena 2018, une activité dans la zone d’étude sont 

au nombre de 24. Toutefois, l’activité de drague à coquilles Saint-Jacques a été écartée car cette 

dernière ne se pratique pas dans le périmètre envisagé pour la zone de quiétude. Ainsi, d’après les 

données VALPENA, 16 navires pratiquent une activité de pêche, autre que la drague à coquille Saint-

Jacques, dans la zone d’étude. Tous sont immatriculés dans les Côtes d’Armor.  

Les navires présents dans la zone d’étude font entre 5,9 m et 11,94 m, avec une taille moyenne de 

8,5m. La majorité mesure moins de 10 m, il s’agit donc de petits navires côtiers très dépendant de 

leur zone de pêche.  

 

 

Tableau 1 : Nombre de navires par classe de taille 

Lors des enquêtes, les navires peuvent déclarer pratiquer un ou plusieurs métiers différents. Dans 

cette étude 4 engins ou groupes d’engins ont été identifiés :  

- Les métiers du casier à crustacés (homard, tourteau, araignée de mer) 

- Les métiers du filet à poissons (lotte) et crustacés (araignée de mer) 

- Les métiers de l’hameçon ou ligne (bar et lieu jaune) 

- La pêche en plongée (ormeau) 

 

Figure 3: Nombre de navires ciblant chaque espèce 

Le métier de la drague à coquille Saint-Jacques est également pratiqué sur les deux mailles VALPENA 

de la zone d’étude. Or, ce métier ne s’exerçant pas dans le périmètre identifié pour la zone de 

quiétude, il a été décidé de l’exclure de l’analyse.  

6

5

4

3 3 3

2 2

 < 10 m 10 m à 12 m  

Nombre de navires  11 5 
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Figure 4: nombre de navires par métiers 

 

- Taux de dépendance spatiale 

Taux de 
dépendance 

spatiale moyen 

Classe de dépendance (en nombre de navires) 

< 10 % 10% à 30 % 31 % à 50% 51% à 75 %  > 75 % 

5% 14 2 0 0 0 
Tableau 2: taux de dépendance spatiale à la zone 

La zone étudiée représente en moyenne 5% de la surface d’activité des navires concernés par 

l’étude. Pour 14 navires, la zone d’étude représente moins de 10% de leur surface d’activité.  

- Taux de dépendance temporelle 

Taux de 
dépendance 
temporelle moyen 

Classe de dépendance (en nombre de navires) 

< 10 % 10% à 30 % 31 % à 50% 51% à 75 %  > 75 % 

62% 0 2 5 4 5 
Tableau 3: taux de dépendance temporelle à la zone 

Le taux de dépendance temporelle moyen est de 62%, ce qui signifie que la zone est fréquentée, pour 

tout ou partie, pendant une majeure partie de l’année par les navires enquêtés. Pour la moitié des 

navires, la dépendance temporelle est supérieure à 50 % et pour 5 d’entre eux supérieure à 75%. Ces 

chiffres montrent l’importance de la zone d’étude pour les navires puisqu’ils y travaillent 

régulièrement au cours de l’année. 

4

7

4 4

casiers filets lignes plongée
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Figure 5: nombre de navires présents par mois 

L’activité mensuelle, tous métiers confondus, est globalement importante toute l’année car sur 16 

navires présents au total, ils sont au minimum 7 à fréquenter la zone chaque mois. La fréquentation 

varie ainsi de 7 à 12 navires.  

 

Figure 6: saisonnalité des métiers pratiqués sur zone 

A l’aide de ce graphique, on distingue la saisonnalité de chaque métier. Ainsi, le filet est pratiqué toute 

l’année sur la zone. Le casier est pratiqué 10 mois sur 12 et principalement entre mai et septembre. 

Les métiers de l’hameçon (lignes) sont également présent 9 mois sur 12 avec une présence plus 

importante des ligneurs en mai et juin. La pêche en plongée se pratique toute l’année sur le site sauf 

en juillet et août, période de fermeture de la pêche à l’ormeau.  
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4. Conclusion 

Bien que les mailles VALPENA qui intersectent la zone d’étude soient plus larges que cette dernière, 

l’analyse ci-dessus reflète bien la réalité des activités de pêche sur la zone. Les connaissances globales 

des pratiques dans cette zone confirment les éléments présentés. Toutefois, il est important de 

rappeler que ces chiffres ne représentent peut-être pas la totalité des navires puisque le taux 

d’enquêtes s’élève à 70%.   

Les données confirment les premiers éléments avancés :  

- La zone de quiétude est un secteur de pêche fréquenté par plusieurs petites unités, 

principalement des Côtes d’Armor.  

- Ces derniers y pratiquent différents métiers de pêche 

- La période du 01 avril au 31 août est importante pour ces petites unités et notamment les mois 

d’avril et juin où l’on dénombre le maximum de navires.   

Cette synthèse ne constitue toutefois qu’une 1ère analyse non exhaustive sur la base des données 

disponibles. Une étude plus approfondie nécessiterait de mener de nouvelles enquêtes plus précises 

auprès des navires concernés, qui représente un travail conséquent qui ne peut être réalisé à ce stade. 

 





Enjeux /
Activités

Pêche professionnelle 
(embarquée et à pied)

Activités de tourisme et de loisirs*
Pêche de loisirs 

(embarquée et à pied)
Survols

Habitats na-
turels ma-
rins et cô-

tiers

Perturbations physiques, apports de dé-
chets, modifications des conditions hy-

drographiques

Perturbations physiques, apports de déchets, modifi-
cations des conditions hydrographiques, de sub-

stances dangereuses,

Perturbations physiques, ap-
ports de déchets.

Analyses Risques Pêche menée dans le
cadre de Natura 2000.

Pêche à pied professionnelle et récolte
d’algues de rives non pratiquées.

Fréquentation du secteur par ces différentes activi-
tés de loisirs relativement modeste, concentration

sur la côte.
Bon état général de conservation des habitats natu-

rels.
La dégradation ponctuelle du fait des mouillages aux
abords des îles et îlots devra être mieux évaluée via

le plan de gestion.

Pêche de loisirs embarquée :
essentiellement de la pêche à
la ligne et du casier, quelques

pêcheurs au filet.
Pas dégradation particulière

des milieux : bon état de
conservation des habitats natu-

rels.
Pêche de loisir à pied : estrans

et plus particulièrement
champs de blocs également en

bon état de conservation.

Interdiction de la drague à la coquille
St-Jacques sur le banc de maërl de l’île

Tomé.
Pratique de la pêche au scoubidou sur

les laminaires.

Interdiction d’accéder aux estrans des îles et îlots
sauf la plage de l’île Bono ouverte du 15/07 au

30/09 et celles de l’île aux Moines ouvertes en tout
temps.

Estrans sont accessibles que
pour la pêche à pied 3 h avant

et 3 h après la basse mer.
Estran des ïles Malban et Rou-

zic interdit d’accès.



Mesures de sensibilisation des profes-
sionnels.

Interdiction de la pêche à pied et de la
récolte d’algues de rives profession-

nelles.

Habitats na-
turels ter-

restres

Dégradation physique, apport de déchets, de ma-
tière organique.

Seule l’île aux Moines est ouverte au public avec des
cheminements bien identifiés. L’île Tomé est fermée
pour le moment du fait du programme Trégor Ges-

tion Vison.
La chasse est déjà interdite sur les îles.

Interdictions d’accès sur toutes les parties terrestres
y compris l’île Tomé sauf l’île aux Moines.
Interdictions campements et bivouacs.

Interdiction de chasser.

Avifaune
marine

Prélèvement d’espèces sauvages, ap-
ports de déchets, perturbation des es-

pèces.

Apport de sons anthropiques, perturbation des es-
pèces, de substances dangereuses, introduction

d’agents pathogènes

Perturbation des espèces, ap-
ports de déchets prélèvement

d’espèces sauvages.

Apport de sons an-
thropiques, perturba-

tion des espèces.

Probablement des captures acciden-
telles d’oiseaux marins.

Analyse Risque Pêche visant les interac-
tions avec les espèces non encore réali-

sée.

Fréquentation du secteur par ces différentes activi-
tés de loisirs relativement modeste, concentration

sur la côte.
Perturbations sonores et du fait de la présence hu-
maine sur les espèces (envol des oiseaux, non re-

tour au nid…)

Perturbations du fait de la pré-
sence humaine sur les espèces
(envol des oiseaux, non retour

au nid…)

Survol de la patrouille
de France fin août

chaque année, survol
ponctuels mais régu-
liers de l’aviation ci-
vile et militaire toute

l’année, survol de
drones.

Pas de réglementation (en attente de
l’Analyse Risque Pêche)

Interdiction de la pêche à pied profes-
sionnelle.

Interdiction d’accéder aux estrans des îles et îlots
sauf la plage de l’île Bono ouverte du 15/07 au

30/09 et celles de l’île aux Moines ouvertes en tout
temps.

Interdiction de circulation des véhicules nautiques à

Estrans accessibles que pour la
pêche à pied 3 h avant et 3 h

après la basse mer.
Création d’une zone de quié-

tude.

Interdiction de sur-
vols à moins de

300 m.



moteur.
Création d’une zone de quiétude.

Activités de découverte du patrimoine naturel et
manifestations sportives, artistiques et culturelles

encadrées.
Circulation, stationnement et mouillage des navires
de transport à passager interdit au sein de l’archipel

des Sept-Iles.

Estran des ïles Malban et Rou-
zic interdit d’accès.

Mammifères
marins

Prélèvement d’espèces sauvages, ap-
ports de déchets, perturbation des es-

pèces, mortalité/blessures.

Apport de sons anthropiques, perturbation des es-
pèces, de substances dangereuses, introduction

d’agents pathogènes

Perturbation des espèces, ap-
ports de déchets prélèvement
d’espèces sauvages, mortalité/

blessures.

Apport de sons an-
thropiques, perturba-

tion des espèces.

Probablement des captures acciden-
telles, interactions fortes avec le

phoque gris (déprédation).
Analyse Risque Pêche visant les interac-
tions avec les espèces non encore réali-

sée.

Fréquentation du secteur par ces différentes activi-
tés de loisirs relativement modeste, concentration

sur la côte.
Perturbations sonores et du fait de la présence hu-
maine sur les espèces (mise à l’eau des phoques

gris en reposoirs)

Perturbations du fait de la pré-
sence humaine sur les espèces
(mise à l’eau des phoques gris

en reposoirs)

Survol de la patrouille
de France fin août

chaque année, survol
ponctuels mais régu-
liers de  l’aviation ci-
vile et militaire toute

l’année, survol de
drones.

Pas de réglementation (en attente de
l’Analyse Risque Pêche)

Interdiction d’accéder aux estrans des îles et îlots
sauf la plage de l’île Bono ouverte du 15/07 au

30/09 et celles de l’île aux Moines ouvertes en tout
temps.

Interdiction de circulation des véhicules nautiques à
moteur.

Activités de découverte du patrimoine naturel et
manifestations sportives, artistiques et culturelles

encadrées.
Circulation, stationnement et mouillage des navires
de transport à passager interdit au sein de l’archipel

des Sept-Iles.

Estrans accessibles que pour la
pêche à pied 3 h avant et 3 h

après la basse mer.

Interdiction de survol
à moins de 300 m.



Autre faune
et flore ma-

rine

Apports de déchets, introduction d’es-
pèces non indigènes, perturbation des

espèces.

Apport de sons anthropiques, de déchets, de sub-
stances dangereuses, introduction d’agents patho-

gènes et d’espèces non indigènes.

Apports de déchets, introduc-
tion d’espèces non indigènes.

Méconnaissance des interactions avec
ces espèces.

Méconnaissance des interactions avec ces espèces.
Méconnaissance des interac-

tions avec ces espèces.

Pas de réglementation. Pas de réglementation. Pas de réglementation.

Faune et
flore ter-
restres

Dégradation physique, apport de déchets, de ma-
tière organique, perturbation des espèces, introduc-

tion d’agents pathogènes et d’espèces non indi-
gènes.

Apport de sons an-
thropiques, perturba-

tion des espèces.

Seule l’île aux Moines est ouverte au public avec des
cheminements bien identifiés. L’île Tomé est fermée
pour le moment du fait du programme Trégor Ges-

tion Vison.

Survol de la patrouille
de France fin août

chaque année, survol
ponctuels mais régu-
liers de  l’aviation ci-
vile et militaire toute

l’année, survol de
drones.

Interdictions d’accès sur toutes les parties terrestres
y compris l’île Tomé sauf l’île aux Moines.

Interdiction de survol
à moins de 300 m.


